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DISCOURS 

PRÊLIM1NAIR E 

SUR LA CH Y MIE 

ET LA COSMOLOGIE. 

U N des plus grands Hommes de 
l’Antiquité, nommé Sage par 
les Sages eux-mêmes , ôc furnom- 
mé Divin par fes Difciples , Pla- 
ton , a écrit que le monde change 
de vifage en tout fens ; que le ciel , 
les étoiles , le foleil ôc la terre 
éprouvent fans ceffe des révolu- 
tions. Et les Prêtres de Memphis 
ont alluré à Hérodote , que depuis 
leur premier Roi , c’eft-à-dire de- 
puis onze mille ans, le foleil a voit 
changé quatre fois de route , ôç 
Tome FIL a 
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ij DISCOURS 
que la mer & la terre fe changeoient 
continuellement l’une en l’autre. 
C’étoit fans doute d’après des ob- 
fervations non fufpe&es , que des 
Savans auffi refpe&ables que Via- 
ton , & les Prêtres d’Egypte, fou- 
tenoient des chofes fi extraordinai- 
res ; car il ne faut pas croire qu’ils 
fe fuflent contentés de fimples con- 
jeêtures. 

Rien ne devoit donc être plus 
important à connoître, que la caufe 
de ces changemens du ciel & de 
la terre. Auffi deux fortes de Phi- 
lofophes fe partagèrent fur cet objet 
des connoiffances humaines. Les 
uns fuivirent les travaux du pre- 
mier Roi d’Egypte, qui, fi l’on en 
croit l’Hiffoire , forgea le premier 
le fer , & fut adoré comme l’inven- 
teur du feu , & imaginèrent ou dé- 
couvrirent ainfi la Chymie. Les fé- 
conds obfervèrent le cours des af- 
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PRELIMINAIRE, iij 
très & la compofition de la terre , 
afin de s’aflurer fi efïe&ivement ce 
globe a éprouvé des changemens , 
ou s’il en éprouveroit un jour * ôc 
formèrent la fcience qu’on appelle 
Cofmologie . 

Ce premier Roi d’Egypte s’appe- 
loit Tubalcain. On prétend qu’il 
étoit le huitième homme d’après 
Adam * du côté de Caïn ; qu’il a 
découvert la manière de fondre 
l’or, l’argent ôc le cuivre* ôc qu’il 
avoit enfeigné aux Ouvriers à com- 
bien d’ufages on devoit employer 
le feu : mais c’eft une prétention. 
Car en fuppofant que Tubalcain ait 
véritablement exifté dans le temps 
qu’on le dit , il n’eft pas croyable 
qu’il ait fait ces découvertes. Audi 
les Mythologiftes revendiquent Tu - 
balcain comme l’un de leurs Héros. 
Ils l’appellent yulcain , Ôc le font 

le Forgeron des Dieux. Sa forge 
- « 
ai; 
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iv DISCOURS 
eft, difent-ils, dans les cavernes du 
Mont Etna , proche la Sicile : il 
a les Cyclopes pour compagnons. 
A l’égard de fon origine , ils le font 
defcendre de Jupiter & de Junon. 
Il étoit fi laid , que les Dieux ôc 
les Déefles ne pouvant le fouffrir, 
le précipitèrent dans rifle de Lem- 
nos , où il fe cafla la jambe , ce qui 
le rendit boiteux. Il époufa cepen- 
dant V enus y la plus belle femme de 
l’Empirée. 

On peut juger par là fi ce Tubal - 
cain n’eft pas un être imaginaire , 
& fi ce n’eft point dégrader la Chy- 
mie , que de fonder fon origine fur 
une fable. Il eft vrai que l’Ecrituré 
Sainte parle d’un Tubalcain qui exif- 
toit avant le déluge , & qui favoit 
faire des uftenfiles de cuivre ôt de 
fer : mais elle ne dit pas qu’il ait été 
ni le huitième homme du monde, 
ni le premier Roi d’Egypte : elle ne 
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PRELIMINAIRE, v 
le donne que pour un Artifan , un 
fimple Forgeron , Malle atoï , Faber . 
Encore philofophiquement parlante 
peut-on douter que ce Tubalcain fût 
faire des uftenfiles de fer ou de 
cuivre. 

En effet , fi nous en croyons l’E- 
criture , Moyfc prit le veau d’or, 
idole des Ifraëlites , le calcina, le 
réduifit en poudre , ôc le fit boire 
aux Idolâtres pour punition de leur 
péché. Or il n’y a perfonne qui ne 
fâche , dit un de nos Chymiftes mo- 
dernes ( Lefevre ) que l’or ne peut 
être réduit en poudre par la calci- 
nation , que cela ne fe faffe ou par 
la calcination immerfive , qui fe 
pratique par le moyen des eaux ré-, 
gales , ou par l’amalgatio», par le 
moyen du mercure , ou par la pro- 
jection : trois opérations qui, félon 
la jufte remarque de ce favant 

homme , ne peuvent être compri- 

• • • 

... a ii) 
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vj DISCOURS 

fes que par ceux qui font confond 
més dans la théorie & la pratique 
de la Chymie. 

Voilà un raifonnement qui doit 
embarrafler ceux qui font remon- 
ter l’origine de la Chymie aux 
premiers fiècles ; à moins qu on ne 
dife avec Clément d’Alexandrie , Ter» 
îullien 9 Origène & Saint Cyprien, que 
la Chymie eft un des fecrets que les 
Anges amoureux des belles fem- 
mes prodiguèrent à la terre ; que 
ces Anges galans & aimables indi- 
quèrent les mines d’or & d’argent ; 
apprirent à teindre en diverfes cou- 1 
leurs les peaux des animaux ; & que 
Cham , fils de Noé , rafiembla ces 
connoiffances difperfées , & en fit 
un recueil qu’il porta avec lui dans 
F Arche. Mais il y a long - temps 
qu’on ne croit plus cela , ôt qu’on 
explique raisonnablement les paf- 
fages de l’Ecriture qui donnoient 
lieu à cette opinion. 
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PRELIMINAIRE . vij 
DesChymiftes ou desHiftoriens 
plus fenfés , fans être mieux ins- 
truits 9 ont cru devoir faire hon- 
neur à Hermès de l’invention de 
la Chymie. C’eft un Perfonnage qui 
étoit contemporain d’ Abraham , & 
qui vivoit par conféquent l’an 2008 
de la création du monde. On a 
écrit qu’il a régné en Egypte fous 
le nom de Siphoas 9 qu’il étoit fils 
& fuccefleur de Mœris , furnommé 
fils de Vulcaïn. Les Grecs l’appe- 
loient , dit-on , Trimegifte } c’eft-à- 
dire très - grand , Ter-maximus . Il 
eft vrai qu’on ignore ce qui a pu 
lui mériter cette épithéte magnifi- 
que. On a prefque démontré que 
les Ouvrages que Vander Linden ôc 
Clément d’Alexandrie lui attribuent, 
ne font pas de lui. Ce font des Trai- 
tés de Médecine trop favans pour 
le temps. Auffi Jamblique en fait 
honneur aux Prêtres Egyptiens , qui 

a iv 
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viij DISCOURS 
perfuadés qu Hermès avoit tout In- 
venté, le regardoient comme PAur 
, ,teur même de leurs propres produc- 
tions. C’étoit une véritable fuperfti- 
tion , fi ce n’étoit point un trait de 
politique de la part de ces Prêtres , 
pour faire refpe&er leurs Ouvra- 
ges , ôt leur procurer un accueil 
favorable. 

Mais cet Hermès a-t-il jamais 
exifté ? Plufieurs Savans penfent 
.qu’il n’y a point eu d’autres Hermès 
. que celui qui eft particulièrement 
connu fous le nom de Mercure , le- 
quel étoit fils de Cham y l’un des fils 
de Noé , & qui avoit écrit fur des 
colonnes les principes des fciences. 
Sanchonianion dit qu’il étoit l’un des 
Confeillers de Saturne, & Diodore 
de Sicile ajoute qu’il étoit Secré- 
taire d ’Ofiris, un des plus anciens 
Rois d’Egypte. Tout cela fent la fa- 
ble, 6c ne mérite aucune croyance* 
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PRELIMINAIRE . xïx 

En fuivant l’Hiftoire depuis le 
déluge jufqu’au quatrième âge , 
c’eft - à - dire jufqu’en 2513 de la 
création du monde , on ne trouve 
point l’origine de la Chymie. On 
voit cependant que les Sujets du 
Roi David favoient exploiter les 
mines , purifier les métaux par le 
feu , & en former des malles & 
des lingots. Car comment David 
& fon fils Salomon auroient - ils - 
pu conftruire ce Temple fuperbe 
qu’ils confacrèrent l’un & l’autre 
à la gloire de Dieu ? L’Ecriture 
Sainte nous apprend que les por- 
tes ôt les colonnes de ce Temple 
étoient couvertes de lames d’or,’ 

& que tous les vafes & ufienfiles 
deftinés au fervice des autels > 
étoient de ce métal. Dom Calmet 9 
dans fa Difiertation fur les voyages 
& les richelfes de Salomon , eftime 
que ce Temple coûta fept milliats 
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x DISCOURS 

cent foixante - un millions vingt- 
quatre mille livres d’or 3 & cinq mil- 
liars huit cent foixante millions 
cent quatre- vingt-fept mille cinq 
cent livres d’argent. 

Cela paroît incroyable , & on 
ne cefle de demander de quels lieux 
David & Salomon avoient-ils tiré 
ces richefles immenfes ? Comme 
les interprètes de l’Ecriture Sainte 
n’ont pas répondu à cette queftion> 
les Alchymiftes ont conclu de ce 
filence que Salomon favoit faire de 
l’or. Il étoit donc plus habile que 
les plus grands Chymiftes moder- 
nes. Quand cette conféquence ne 
feroit point abfurde , quelle lu- 
mière procureroit-elle fur l’origine 
de la Chymie ? Aucune aflurément » 
& il eft certain que cette origine 
eft tout-à-fait inconnue. 

Depuis ces temps reculés jufqu a 
Démocrite , on ne voit point dans 
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PRELIMINAIRE, xj 
l’Hiftoire que perfonne ait cultivé 
la Chymie. Ce Philofophe favoit 
tirer des fucs des plantes, ramol- 
lir l’ivoire , & compofer des éme- 
raudes avec des cailloux mis au 
feu. C’eft du moins ce que nous 
aflurent Pétrone ôt Sénèque. On a 
même à la Bibliothèque du Roi , 
fous fon nom , des Ouvrages ma- 
nufcrits Grecs fur la Chymie ; mais 
il y a lieu de croire qu’ils font pfeu- 
donymes. Il ne faut pas fuppofer à 
Démocrite des conno.iflances qu’il 
n’a pu avoir. Ses découvertes font 
déjà affez étonnantes pour un com- 
mencement •, ôc celle de compofer 
des émeraudes avec des cailloux, 
paroîtroit incroyable, fi elle n’étoit 
revêtue de toute l’autorité qu’un 
fait hiftorique peut avoir. 

Quoi qu’il en foit, aucun Philo- 
fophe ne fuivit les travaux de Dé- 
mocrite fur la Chymie. Il s’écoula un 
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xij DISCOURS 
temps confidérable fans qu’on parlât 
de cette fcience. Quelques années 
avant la naiffance de Jefus-Chrift , 
naquit la célèbre Cléopâtre, Reine 
d Egypte. Cette Princeffe qui avoit 
du goût pour la Phyfique & pour 
la Médecine , fit des efTais fur les 
poifons, dans le deffein de connoî- 
tre quels étoient les plus prompts 
Ôc les plus efficaces , & découvrit 
le fecret de difloudre les perles 
par le moyen du vinaigre. Cetoit 
là une véritable découverte cfiy- 
mique. On veut que Cléopâtre ait 
écrit fur la Chymie , mais elle n’eft 
certainement pas l’Auteur des Ou- 
vrages qu’on lui attribue. 

Si l’on en croit le P. Delrio & 
le célèbre Naudé , un Savant nom- 
mé Zozime , qui a vécu fous l’Em- 
pereur Dioclétien , vers la fin du 
troifième fiècle , eft le premier qui 
a écrit en Grec fur la Chymie. Dans 


Digitized by Google 



P RE L I MI N AI R E. xiij 
le huitième fiècle parut un autre 
Zozime , qui étoit aufîi Chymifte , 
dont on a quatre Ouvrages en ma- 
nufcrit à la Bibliothèque du Roi , 
dans lefquels il traite de la compo - 
fition des eaux, des injîrumens & des 
fourneaux , de la vertu & de P inter- 
prétation*, de Part facrê & divin . 

On ne fait pas trop ce que l’Au- 
teur entend par vertu & interpré- 
tation , art facré & divin : mais 
Zozime ne s’explique pas plus 
clairement dans Tes Ouvrages : fon 
ftyle eft obfcur & myftérieux. Et tel 
fut celui des premiers Chymiftes , 
des Sinefes , des Adfard , des Mo- 
riens , des Calid, &c. jufqu’au dou- 
zième fiècle. 

La feule çhofe qu’on comprend , 
c’eft que ces Ecrivains diftinguoient 
la Chymie en deux parties. La 
première a pour objet la tranfmu- 
tation des métaux , l’art de les pré- 
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xiv DISCOURS 
parer & de les rendre malléables. 
Il s’agit dans la fécondé partie de 
la poffibilité d’un remède univerfel. 
Encore tout cela eft expofé fous 
l’enveloppe d’une énigme. Ils ap- 
pellent l’or l’homme en parfaite 
ïanté , & difent que les autres mé- 
taux font malades de la lèpre, c’eil- 
à-dire d’une des plus difficiles ma- 
ladies à guérir. La guérifon con- 
fifte-, félon eux, à changer les mé- 
taux en or pur. 

Tel étoit fur- tout le langage 
d’un homme très-connu des Savans 
fous le nom de Geber , & qui vou- 
lut cependant réformer la Chymie. 
Il difoit , je voudrons guérir fix lé- 
preux, pour dire qu’il défiroit con- 
vertir les fix métaux en or. Cet 
homme de mérite vivoit dans le 
huitième ou le neuvième fiècle. On 
prétend qu’il excelloit dans la Chy- 
mie. Ce qu’il y a de certain , c’eft 
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PRE LIMINAIRE, xv 

qu’il a laiflTé plufieurs Traités de 
Chymie , qui contiennent beaucoup 
de recherches, fur la nature , la fu- 
fion , la malléabilité des métaux , 
6c fur les fels. Il y eft même parlé 
des eaux fortes , ôc fes opérations y 
font décrites avec la plus grande 
exa&itude. 

Trois fiècles paffèrent fans 
qu’on ajoutât rien aux découvertes 
de Geber. Mais dans le treizième- 
fiècle Roger Bacon, Anglois, cultiva 
la Chymie avec allez de fuccès , 6c 
la fit connoître dans les Pays occi- 
dentaux. Cette fcience étoit fi né- 
gligée de fon temps , qu’il n’y avoit 
que trois perfonnes qui en fuffent 
inftruites. Il connud’efFet du foufre , 
du nitre ôc du charbon , 6c vit que 
par leur mélange on pouvoit imiter 
les éclairs 6c le tonnerre. C’eft ici 
la compofition de la poudre à ca- 
non j que Bacon avoit connue avant 
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xv j DISCOURS 

qu’on en eût découvert les effets. 

Un homme de génie , nommé' 
Arnauld de Villeneuve , fuivit les 
travaux de Geber fur la Chymie. Il 
fit beaucoup d’expériences , trouva 
l’efprit-de-vin 6t les eaux de fen- 
teur, & compofa plufieurs Ouvra- 
ges fur la Chymie ôt fur la Méde- 
cine. Il écrivit aufïï fur la Religion , 
ôt imagina un fyftême , par lequel 
il foutint qifil n’y auroit de damnés 
que ceux qui donnent de mauvais 
exemples. L’Univerfité de Paris 
s’éleva contre cette doêlrine , qui 
lui attira encore d’autres ennemis. 
On l’accufa d’être l’Auteur du fa- 
meux Livre des trois Impofteurs , 

( De tribus impoftoribus ) 6c d’avoir 
effayé la génération' de l’homme 
dans une citrouille. Il eft vrai que 
cette accufation eft dénuée de 
preuves. Elle n’empêcha pas qu’il 
ne fût fi eftimé pour fon grand fa- 

voir 
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PRELIMINAIRE, xvij 
voir en Chyrnie 8c en Médecine , ' 
que fes pattifans formèrent une 
feète , qu’on appella Arnauldifies. 

Villeneuve eut un difcipie qui con- 
tribua aux progrès de la Chymie, 
en la répandant en France, en Italie • 
8c en Allemagne. Il fe nommoit 
Raimond Lulle. Il écrivit aufîi fur . 
cette fcience,mais fi obfcurément, 
qu’il n’eft pas polïible d’entendre fes 
Ouvrages. Il y parle fans celle d’une 
ame métallique , d’une fubftance 
moyenne, d’un mercure plus vif 
que le mercure ordinaire , fans dire 
ce que c’eft que cette ame , cette 
fubftance , ce mercure \ ôt il eft à 
croire qu’il n’en favoit rien lui- 
même. Ce font des mots dont on fe 
payoit au défaut de raifons , lorf- 
qu’on commença à cultiver les 
fciences. 

B a file V alentin fuccéda à Arnauld 
de Villeneuve 8c à Raimond Lulle , 
Tome VIL b 
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xviij DISCOURS 
en qualité de Chymifte. Il naquit 
en 1 4 1 $ ) & fut Religieux Béné- 
di&in à Erfort, Ville capitale de 
la haute Turinge. Il s’attacha à 
faire fervir la Chymie à la Méde- 
cine : aufîl le regarde-t-on comme 
le fondateur de la Pharmacie-chy- 
mique. Il a reconnu & établi le 
premier trois principes chymiques y 
le fel , le foufre & le mercure. 

- Deux Hollandois ajoutèrent aux 
découvertes de Valentin d’autres 
découvertes importantes. Ils inven- 
tèrent l’art d’émailler, & écrivirent 
fur les inllrumens néceflaires aux 
opérations chymiques , fur les fels 
& les huiles des métaux. Mais ces 
connoiiïances précieufes étoient 
couvertes d’un voile myftérieux ^ 
& en général leur manière d’écrire 
nuifoit plus aux progrès de la 
Chymie , que leurs expériences ÔC 
leurs découvertes n’y contribuoient* 
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PRELIMINAIRE , ±î* 

Car il eft encore plus avantageux à 
la perfe&ion de cette fcience , de 
décrire clairement les expériences 
qui n’ont rien produit , que d’expo- 
fer obfcurément celles qui ont pro- 
curé quelque découverte. 

C’eft ce que reconnut le premier 
Paracelfe. Génie ardent ôc impé- 
tueux , véritablement capable des 
plus grandes chofes , il forma le 
projet de donner un nouvel éclat 
à la Chymie , en la traitant avec 
méthode : mais ce ne fut qu’un pro- 
jet. Ses découvertes ôc fes nouvelles 
vues 1 æ flattèrent tellement , qu’il 
nepenfaplus qu’à en tirer parti , ÔC 
oublia fon entreprife. Il crut tenir 
en main les fecrets de la nature ; ôc 
fe fixant d’abord au principe de la 
vie de l’homme, il voulut rendre 
l’homme immortel , ou du moins 
foutenir fon exiftence pendant plu- 
fieurs fiècles. 

b ij 


Digitized by Google 



XX DISCOURS 

Après avoir établi ôc bien re- 
connu un efprituniverfel qui anime 
tous les êtres , il chercha un moyen 
d’extraire cet efprit des plantes ; & 
lorfqu’il l’eut trouvé , il ne douta 
plus qu’il ne pût revivifier l’homme , 
le rajeunir & le renouveller. Cet 
efprit étoit une liqueur extrême- 
ment fubtile,qui étant bue, devoir 
opérer cet effet* 

Comme Paracelfe étoit un hom- 
me extraordinaire, & que fon grand 
favoir le rendoit très-recommanda- 
ble , ce fyftême eut des partifans. 
La difficulté confiftoit à réuflir da ns 
l’opération que ce Chymifte pref- 
crivoit, afin d’extraire cet efprit des 
plantes , ôt de vérifier le fait par 
l’expérience : deux chofes abfolu- 
ment néceffaires pour ajouter foi à 
fes promeffes ; & c’eft ce qui refte 
encore à prouver. « 

Ce n’eft pas qu’on n’ait fait des 
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PRELIMINAIRE . xxj 
tentatives à cette fin ; plais elles 
n’ont eu qu’un demi-fuccèsj en 
fuppofant qu’on foit obligé de croi- 
re ce qu’on nous en rapporte ( a ). 
Car quand cet efprit univerfel en 
circulant dans toutes les parties du 
corps , feroit capable de leur don- 
ner une nouvelle vie , il ne pourroit 
rajeunir l’homme & le rendre im- 
mortel, que dans le cas où toutes ces 
parties exifteroient ou ne feroient 
point altérées , ou du moins que le 
principe de leur production & de 
leur accroiffement ne feroit point 
détruit. Sans cette condition abfo- 
lument effentielle , l’efprit univerfel 
eft fans force & fans vertu , parce 
qu’il ne fauroit agir que fur des 
chofes qui exiftent. 

On peut comparer l’effet de cet 
efprit dans le corps de l’homme, à 
celui des liqueurs injectées dans un 

(a) Voyez ci-après Thiftoirc de Paracclfü 
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xxij DISCOURS 
cadavre. Un fameux Anatomifte du 
dernier fiècle , nommé Ruyfch , in- 
je&oit une liqueur chaude & pré- 
parée dans les vaifleaux des cada- 
vres, & leur donnoit par ce moyen 
le luftre , l’éclat & la fraîcheur de 
la jeunefîe. On les prenoit pour des 
perfonnes vivantes profondément 
endormies. L’homme fembloit con- 
tinuer de vivre après fa mort. Mais 
ce n’étoit prefque que fur des cada- 
vres d’enfans qu’on pouvoit pro- 
duire cette merveille , parce que 
tous les vaifleaux & toutes les rami- 
fications y font encore en bon état; 
au lieu que dans les vieillards , plu- 
fieurs de ces vaifleaux font entière- 
ment fermés, & fouvent même dé- 
chirés. Du moins il ne pouvoit y 
avoir d’autre raifon qui pût empê- 
cher le fuccès de l’opération. Car la 
liqueur dont Ruyfch fe fervoitpour 
fes inje étions ; étoit fi fubtile , que 
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P RE L IM INA IRE. xxil j 
les parties des vaiffeaux les plus éloi- 
gnées de leurs ramifications, celles 
qui étoient aufïi déliées que les fils 
des toiles d’araignées , devenoient 
fenfibles. Afïurément la liqueur de 
Paracelfe pour revivifier l’homme , 
ne pouvoit être plus pénétrante. 

Quoi qu’il en foit , ce fqt toujours 
une idée heureufe d’appliquer la 
Chymie à la Médecine , c’eft- à-dire 
de chercher dans cette fcience des 
remèdes à nos maux. Audi les plus 
célèbres Médecins de ce temps-là 
approuvèrent cette idée , & travail- 
lèrent de concert à former un art 
chymique , qui eût pour objet la 
préparation des médicamens. 

C’eft par ce travail quAgricolai 
V anheimont , Fioraventi, Glauber 3 &Lc. 
trouvèrent pltifieurs remèdes , ôc 
découvrirent les moyens d’alli^: > 
de diffoudre & d’affiner les métaux. 
Il eft vrai qu’ils opéroient fansprin : 
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ripes j & qu’ils étoient encore plus 
redevables au hafard qu’à leurs pé- 
nibles recherches. Il falloit pour» 
tant établir des principes , fi on vou- 
loir perfectionner la Chymie ; car 
une pratique fans théorie , n’eft 
qu’une routine qui ne peut point 
former ui\ art. On doit favoir ce 
qu’on fait ou ce qu’on va faire , 
lorfqu’on veut réuffir à quelque 
chofe. 

Perfuadé de cette vérité , Nicolas 
Lefevre établit des principes , ra£- 
fembla toutes les découvertes qu’on 
. avoit faites jufques-là dans la Chy- 
mie, & les ayant alforties fuivant 
leurs différens genres , il compofa 
un Cours de Chymie théorique ÔC 
pratique. La Chymie parut alors 
comme une fcience, au lieu qu’elle 
n’^oit auparavant qu’un art méca- 
nique , qui ne demandoit que de 

l’adrefîe 
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îadreffe ôc de l'opiniâtreté dans les 
opérations. 

Pendant que Lefevre cultivoit la 
Chymie pour le fervice de la Mé- 
decine, Kunckel en faifoit ufage 
pour perfectionner les Arts. C’étoit 
un Artifte que la nature avoit doué 
d’une fagacité Ôc d’une intelligence 
qui lui tenoient lieu de favoir. Il 
s’attacha fur-tout à fuivre le travail 
d’un habile homme peu connu , 
nommé Néri , qui avoit écrit fur la 
vitrification avec le plus grand fuc- 
cès. Et fes découvertes réunies à 
celles qu’on avoit déjà faites , ont 
donné beaucoup d’étendue à la 
Chymie , & l’ont fait regarder 
comme une très-belle fcience. 

Mais on fe plaignoit toujours 
que les Chymiftes affeCtoient ur% 
langage obfcur ôc myftérieux quî 
étoit inintelligible. C’étoit un refie 
de la barbarie que l’ignorance avoij; 
Tome VU, G 
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produit avant la renaiflance des 
Lettres. Cependant la lumière fuc-, 
cédant aux ténèbres, il convenoit 
de diffiper celles qui étoient répan- 
dues fur la Chymie. 

Nicolas Lemeri entreprit ce tra- 
vail. Il compofa un Cours de Chy- 
mie , où toutes les opérations de 
cette fcience , fur- tout celles qui 
ont rapport à la Médecine, furent 
décrites avec beaucoup de méthode 
& de clarté. Il n’étoit alfurément 
point de moyen plus expédient pour 
accélérer les progrès de cette fcien- 
ce. Aulfi Lemeri fît une infinité de 
profélites , qui l'étudièrent avec 
autant d'ardeur que de fuccès. Dès- 
lors on comprit en quoi confiftoit 
la Chymie , & comment il falloit 
$*y prendre pour la perfectionner. 

Homberg fe propofa de publier 
les élémens de cette fcience ; mais 
'b mort le furprit au milieu de fon 
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U avail. Il laifla fes matériaux épars , 
lefqueis contiennent des découver- 
tes fines, curieufes ôc utiles fur tou- 
tes les parties de la Chymie. Enfin 
Boerhaave mit ce projet à exécu- 
tion, fuivant fes vues particulières. 

• Il reconnut que la Chymie ne pou- 
Voit être déformais cultivée avec 
fuccès , fi ôn ne la rangeoit point 
fous les loix générales de la Phy* 
fique. Il voulut la réduire à n’être 
qu'une fimple Phyfîque claire & 
intelligible , & il y parvint. C’eft ce 
quil fît voir dans un grand Ouvra- 
ge intitulé Elémens de Chymie , qui 
outre les belles découvertes qu’il 
contient fur le règne animal , ren- 
ferme encore une analyfe du feu 
qui eft un chef-d’œuvre. On fait 
que le feu eft le principal agent de 
la Chymie , & il falloir le connoître 

parfaitement pour en faire un bon 

• • 

c l l 
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jifage. L’Auteur a profité danscett# 
compofition des travaux Ôc des dé- 
couvertes de deux grands Chymiftes 
qui l’ont précédé , favoir Becker 6c 
Sthal. 

Boerhaave eft le dernier Chy- 
jnifte moderne. On a dû s’apperce- • 
voir que j’en diftingue ici fix > qui 
font Paracelfe , Lefevfe , Kunckel , 
Lemeri , Homberg ôc Boerhaave. La 
lifte auroit été plus longue , fi la vie 
des autres Chymiftes, tels queAVri, 
Becker Ôc Sthal , eût été aufli connue 
que leurs productions. Pour confo- 
1er le Public à cet égard, j’ai rendu 
compte de leurs découvertes , en 
analyfant celles des Chymiftes dont 
j’ai écrit Thiftoire j 6c je crois avoir 
ainfi expofé toutes celles qui ont 
été faites depuis l’origine delaChy- 
rnie jufqu’à la mort de Boerhaave .. 

Il me refte à parler des progrès qu’on 
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a fait encore dans cette fcience de- 
puis Boerhaave jufqu’à nos jours , 
pour compléter fon hiftoire. 

D’abord aux écrits des Chy milles 
dont il eft parlé dans ce volume , 
on a ajouté des Ouvrages eftimésôc 
très- dignes de l’être. Tels font le 
Nouveau Cours de Chymie de M. Sé- 
nac y premier Médecin du Roi ; la 
Chymie hydraulique de M. le Comte 
de la Garaye y dont le but eft de 
tirer les Tels eflentiels dans les trois 
règnes des mixtes par la feule tri- 
turation avec l’eau commune ; la 
Chymie médicinale de M. Malouin ; 
les InJHtutions de Chymie [ en Latin J 
de M. Speilfman ; & les Elément 
théorique & pratique de Chymie de 
M. Macquer y &c. Cet Auteur met 
encore au rang des bons Ouvrages 
fur la Chymie y le Cours de Chymie 
fuivant les principes de Newton & 

ûfe Sthal. » C’elL dit-il, le premier 
. • • • 

ç V) 
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» de nos Ecrivains qui ait jetté fat 
*> cette fcience un coup d’œil vrai- 
» ment philofophique. L’élégance 
» duftyle ( ajoute-t-il J duDifcours 
» placé à la tête de fon Ouvrage y 
» répond à l’intérêt que ce favant 
» Auteur a fu répandre fur fox* 
« fujet. 

L’éloge eft beau & le fuflfragede 
poids. Cependant l’Editeur du Cours 
de Ckymie de Lemeri ( M. Baron , de 
l’Académie des Sciences de Paris ) 
apprécie ce livre bien autrement. Lé 
nouveau Cours de Chymie fuivani 
les principes de Newton & de Sthaf * 
eft, fi on l’en croit, » une produc- 
*> tion monftrueufe , fruit informe 

du zèle éclairé ou plutôt inté- 
»• reffé de quelques Etudians , qui 
» ont recueilli tant bien que mal ce 
« qu’ils ont pù dés leçons de MM. 
» Geofroi & Boulduc au Jardin du 
*> Roi . . . Du refte , fi on vouloit ju«* 


Digitized by Google 



PRELIMINAIRE . xxx; 

» ger du mérite de Sthal ( c’eft tou- 
» jours M. Baron qui parle) par cet 
» Ouvrage, pn s’en formeroit un© 
» idée qui ne répondroit guère a» 
•o nom que s’eft fait cet incom- 
» parable Chy mille par fes immor- 
» telles découvertes ; car quoique 
» le nouveau Cours en queftion foit 
» Annoncé comme étant fondé fui- 
» vant les principes de Sthal , rien 
» n’eft plus oppofTen tout point 
» à la do&rine de ce Chymifte 9 
» que les opinions que l’on y fou- 
*> tient. Quant aux principes de 
» Newton , fur lefquels on annonce 
» auffi que ce même Ouvrage eft 
» appuyé , on ne pouvoit jullifier 
» ce titre qu’en convainquant l’a- 
» nonyme de plagiat , puifque le 
•> nouveau Cours en ce qui con- 
» cerne les opérations de Chymie 
» en général, n’eft qu’une traduc- 
» tion des plu,s littérales des leçons 

c iv 
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*> chymiques de Freind » ( b }. 

Voilà deux jugemens bien diffd- 
rens. C’eft aux Chymiftes à les con- 
cilier , & à décider fi le Cours de 
Chymie fuivant les principes de 
Newton & de Stkal , mérite d’être 
mis au nombre des bons Livres de 
Chymie. 

Ce ne font pas là les feuls écrits 
'qui ont été publiés fur cette fciencc. 
Il a paru aufli des differtations par- 
ticulières , qui contiennent des dé- 
couvertes qu’on doit joindre à celles 
-des Chymiftes modernes dont j’ai 
'^crit l’hiftoire. ♦ 

Ces Chymiftes ne comptoient 
que fept métaux; favoir, l’or , l’ar- 
gent, le fer , l’étain, le cuivre , le 
plomb & le vif-argent ; & on en con- 
noît huit aujourd’hui. Le huitième 
eft appellé or blanc , ou platine , mot 

( l ) Voyez la Préface de la nouvelle édition 
du Cours de Chymie de Lemtri , page iij. 
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fefpagnol francifé qui fignifie petit 
argent . C’eft une fubftance métalli- 
que analogue aux métaux parfaits, 
& fur-tout à l’or , avec lequel elle 
a plufieurs propriétés communes. 

Un Métallurgifte Anglois , nom- 
mé M. V ood, en a apporté le premier 
■* en Europe en 1741. On la trouve 
dans les mines d’or de l’Amérique 
Efpagnole , & fur-tout dans celles 
de Santafé près de Cartagène. Elle 
y eft en grains , & ces grains ont une 
couleur femblable à celle de là 
grofle limaille de fer; ils font doux 
au toucjher & affez lîlfes , & ont 
une dureté qui approche de celle 
du fer. 

Ce métal eft prefque auffi pe- 
sant que l’or ; il s’allie comme lut 
avec tous les métaux ; réfifte de 
même que ce métal à l’acide vi- 
triolique , à l’acide nitreux , à l’a- 
çide marin; en un met à tous ies> . 


Digitized by Google 



xxxiv Discours 

acides , & à l’a&ion du foufre , qui 
eft un fi puiflanc diiTolvant des mé- 
taux; & il ri y a que 1 eau régale , 
qui eft le diflblvant de l’or 3 qui 
puifle le difloudre^ encore en faut- 
il une plus grande quantité pour 
difloudre la platine que pour di£ 
foudre l’or. 

Expofée au foyer du miroir ar-? 
dent , la platine fe fond ; elle fe 
fond aufli avec l’or , l’argent & les 
autres métaux ; mais elle eft pref- 
que infufible quand elle eft feule* 
MM. Macquer ôc Baume , qui ont 
fait beaucoup d’opérations fur ce 
métal , ont découvert le moyen 
qu’on avoit recherché jufqu’ici fans 
fuccès ; c’eft de l’avoir réduit en 
malfes bien compaéles , malléables , 
dans le même état qu’un métal qui 
a été bien fondu , & dont on pour- 
roit faire toutes fortes d’uftenfileSj 
en les battant ôc les forgeant. 


Digitized by Googl 



PRELIMINAIRE . xxxv 

L’ufage de ce nouveau métal 
parfait , qui réunit à la fixité & à 
l’indeftru&ibilité de l’or une dureté 
& une folidité prefque égale à celle 
du fer, qui réfifte à l’a&ion de Pair 
& de. Peau , & à celle de tous les 
Tels & de toutes les eaux fortes, 
feroit fans doute très - avantageux 
aux Sciences, au Commerce & aux 
Arts : mais le Miniftère d’Efpagne 
a jugé à propos de fermer les mi- 
nes de platine , & de défendre qu’on 
en tirât & qu’on en mît dans le 
commerce , pour éviter les fraudes 
qu’on pourroit faire en Palliant 
avec lor ou avec l’argent. Car 
comme ce métal foutienrles épreu- 
ves ordinaires de l’or , qu’il en a 
la pefanteur fpécifîque , qu’il pâlit 
beaucoup moins que l’argent lorf- 
qu’il eft allié avec lui , des fripons 
ont profité de ces propriétés pour 
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Faire des lingots d’ftr avec ce mé- 
tal ; & cet or allié ayant foutenu 
les épreuves de l’or pur, a été mis 
dans le commerce , &. s’eft vendu 
comme tel. 

Le Miniftère d’Efpâgne avoit 
donc raifon de défendre l’ufage de 
la platine. C’étoit un malheur d’ê- 
tre privé de ce métal par l’abus 
qu’on en faifoit. Il falloit découvrir 
un moyen de reconnoître l’alliage,' 
pour qu’on pût le laifler entre les 
mains des hommes. Et c’eft ce 
qu’ont fait heureufement les deux 
habiles Chymiftes que je viens de 
nommer. Ce moyen eft fondé fur 
la propriété qu’a l’or diflfous dans 
l’eau régale, d’être précipité par le 
vitriol martial, tandis que la pla- 
tine ne l’a pas ; & encore fur la 
propriété qu’a la platine dilToute 
flans l’eau régale } d’être préoi- 


\ 
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pitée par le fel ammoniac , au lieu 
que l’or diffous de même n’eft point 
précipité par ce fel. 

Ces deux vérités reconnues ; 
pour reconnoître fi l’or eft allié de 
platine , il n’y a qu’à le faire dif-; 
foudre dans l’eau régale. » Si cet 
» or eft en effet allié de platine > 
» elle fe diffoudra avec lui dans ce 
•» menftrue , & il ne fe formera au- 
99 cun précipité ; mais en y ajoutant 
90 du fel ammoniac diffous dans 
99 l’eau , on verra bientôt la platine 
» fe précipiter fous la forme d’urt 
99 fédiment couleur de brique. Si 
93 au contraire on a de la platine 
*> qui contienne de l’or , & qu’on 
90 veuille féparer cet or , il ne s’agit 
»» de même que de faire diffoudre 
» cette platine dans l’eau régale : 
*» l’or quelle pourra contenir s’y 
» diffoudra avec elle; mais et* 
» mêlant dans cette diffolution di* 
t vitriol martial diffous dans de 
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» l’eau j la liqueur fe troublera bien- 
m tôt après , Ôc on verra l’or former 
•» un précipité qu’on féparera faci- 
•• lement par la décantation & la 
«a filtration. ( Diftionn . de Chyme y 
» art. Platine. ) 

U Ether eft la fécondé décou- 
verte importante qu’on a faite de- 
puis Boerhaave, C’eft une liqueur 
blanche , diaphane , très - péné- 
trante , plus volatile & plus inflam- 
mable que l’efprit-de-vin, & qui 
tient exactement le milieu entre 
l’efprit ardent & l’huile. Elle eft 
formée d’efprit- de- vin dépouillé 
par l’acide vitriolique de fon eau 
principe , & rapproché ainfl de la 
nature d’une huile. Comme elle eft 
la plus volatile & la plus évapora- 
ble de toutes les liqueurs , & que 
les liqueurs 'produifent en s’évapo- 
rant un degré -de froid proportionné 
3 leur évaporation , on produit un 
très-grand ftoid.pat le moyen dç 
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l’Ether ; de façon qu’en enveloppant 
la phiole du thermomètre de M. 
de Reaumur d’un linge mouillé de 
cette liqueur , on fait defcendre la 
liqueur du thermomètre jufqu’à 40 
degrés au-deflous de la glace : ce 
• qui eft un froid énorme ; celui de 
l’hiver de 1705) ne l’ayant fait des- 
cendre que de 1 $ degrés. 

On croit que les anciens Chy*- 
-tniftes ont parlé de cette fubftance; 
mais elle n’a été connue qu’en 
il 7 30. C’eft un Chymifte Allemand 
nommé Frobenius , qui l’a compo- 
sée le premier, qui en a décou- 
vert les premières propriétés par 
plufieurs belles expériences, & qui 
lui a donné le nom d Ether. PreS- 
-que tous les Chymiftes ont Suivi 
de travail de cet Allemand , & M. 
- Baume l’a fait avec tant de fuccès , 
-que fes procédés pour la compofi- 
|ion de cette liqueur y fes expé^ 
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riences & fes découvertes forment* 
un jufte volume très-eftimé des 
Savans. 

Ce font là les découvertes les 
plus confidérables qui méritent d’ê- 
tre comptées au nombre de celles 
qui ont enrichi la Chymie, Il ert 
eft encore d’autres qui, quoique 
d’une clafle différente, n’en font pas 
moins dignes d’eftime. Telles font 
celles de M. de Reaumur fur la por- 
celaine ( c ) , de MM. Geoffroi & 
Rouelle fur les fels, le bifmuth, ôcc, 
de MM. Diesbach & Macquer fur le 
bleu de Prulfe , &c. Mais ce n’eft 
point ici le lieu de les détailler. 
Elles font expofées fort clairement 
dans le Di&ionnaire de Chymie, 
& c’eft affez que de les indiquer * 
pour ne rien omettre d’effentiel à 


(c)On trouvera ces découvertes & celle de 
la porcelaine dans l’Hiftoire de M. de Reaumur t 
dans le VIII e . volume de cette Hijloire des Phi - 
lofophes . modernes . - • 

l’Hiftoire 
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l’Hiftoire de la Chymie. Je crois 
devoir feulement prévenir le Lec- 
teur , qu’on n’en trouvera aucune 
qui puifle favorifer le fentiment des 
Alchymiftes fur la tranfmutation 
des métaux. Tout le monde fait 
que ces gens-là font de prétendus 
Chymiftes qui croyent cette tranf- 
mutation polïïble , & qui veulent 
même qu’on en ait fait déjà la dé- 
couverte. Plufieurs d’entr’eux fou- 
tiennent. aufTi qu’ils connoiflent 
cette découverte. C’eft ce qu’on 
appelle en Chymie avoir le fecret 
de la Pierre philo fophale. 

Dans un tiède auflï éclairé que 
ie aôtre, les fentimens & Jes pré- 
tentions des Alchymiftes ne de- 
yroient plus occuper. Mais leurs 
écarts , leurs contes & leurs re- 
cherches font une chofe trop cu- 
jieufe pour ne point en parler dans 
ce Difcours. D’ailleurs tous les Al- 
Tome FIL * d 
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chymiftes ne font pas morts , &£ 
il eft encore dès adeptes qu’il con- 
vient d’éclairer ou de convertir. 

Ceux qui veulent que le fecrec 
du grand Œuvre ou de la Pierre 
philofophale a été connu , citent 
pour preuve de leur fentiment dif- 
férens traits de l’Ecriture Sainte* 
de la Fable & de l’Hiftoire. L’or 
& l’argent n’ont été fi communs, 
difent-ils , fous le règne de Salo- 
mon , que parce que ce Roi avoit 
le fecret du grand Œuvre. Les Fa- 
bles font , fi on les en croit , des 
voiles fous lefquels les Poètes ont 
voulu cacher les grands fecrets de 
l’Alchymie. Jupiter transfiguré en 
pluie d’or , dé ligne la diftiilation * 
de l’or. Le rameau d’or, qui, félon 
la Fable, renaifioit toujours quand 
on l’avoit coupé , fignifie la mul- 
tiplication de l’or. La Fable d’Or- 
phée exprime la douceur de Toi 
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potable* Enfin Latone devenue en- 
ceinte dans rifle de Délos, après 
le commerce qu’elle avoit eu avec 
Jupiter , eft l’emblème de la tran£ 
mutation du cuivre mis dans un 
creufet , en or & en argent. 

J’appelle preuves d’Hiftoire cel- 
les qu’on tire des richeffes immen- 
fes & inopinées des différens par- 
ticuliers, tels que Nicolas Flammel. 
C’étoit un pauvre ouvrier qui devint 
tout dun coup puifTamment riche* 
Il fit bâtir les charniers des SS. Inno- 
cens , & fit d’autres dépenfes aufli 
confidérables. Or on le demande, 
comment un fimple ouvrier avoit-il 
pu acquérir une fortune fi exorbitan- 
te ? C eft, dit-on , qu’il avoit le fecret 
de faire dè l’or. Sans doute qu’il avoit 
ce fecret , mais ce n’étoit point l’art 
de la Chymie qui le lui avoit révélé, 
mais bien celui de la friponnerie. 

ïtammel étoit né dans le qua- 

di i 
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torzièma fièclé , temps ou les Juifs 
furent chaffés de France , & leurs 
biens confifqués. Il avoit été em- 
ployé par eux pour tenir leurs re- 
giftres. Il connoiffoit par là toutes 
leurs affaires. Lorfqu’ils furent par- 
tis, Flammelalla trouver leurs débi- 
teurs , & compofa avec eux , à la 
charge de ne pas les dénoncer. C’ell 
ainfi qu’il amaffa ces fommes im- 
menfes qu’on a attribuées au fecret 
de la Pierre philofophale. 

Pour cacher fon larcin , & pour 
faire croire que c’étoit à ce fecret 
qu’il devoit fes richeffes , cet hom- 
me fe donna pour Chymifte. Il vou- 
lut être enterré au Charnier des 
Saints Innocens ; & après avoir 
défigné dans cet endroit le lieu de 
fa fépulture , il ordonna qu’on mît 
fon portrait au-deffus de fa tombe , 
& au-deffous de fon portrait cette 
infcription : Je vois cTici moult mer - 
'Veilles, , 
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C’étoit être fripon jufqu’aubout* 
Plufieurs perfortnes donnèrent dans 
le piège. Elles crurent que ces mer- 
veilles étoient gravées en caractères 
* hiéroglyphiques fur une pierre qui 
étoit placée vis-à-vis du portrait* 
Des Allemands vinrent exprès de 
leur pays pour voler cette pierre y 
& ils en furent pour leurs peines 6c 
les frais de leurs voyages. 

. Mais, comment peut-on opérer 
ces merveilles qui enrichiffent fit 
promptement? C’eft, répondent les 
Alchymilt'es , ou avec une poudre 
de projection, ou en figeant le mer- 
cure ayec du verdet ou du cuivre y 
ou avec des clous de cinnabre qu’ils 
convertïflent en argent. 

La poudre de projection eft , félon 
eux, une femence de l’or, laquelle 
a la vertu de l’augmenter quand on 
la mêle avec ce métal en fufion. Ils 
figent ou fixent lç mercure en 
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mêlant avec du verdet qui lui donné 
une couleur jaune , qu’ils rendent 
couleur d’or avec du curcuma ou 
de la calamine. Enfin ils prétendent 
réduire le cinnabre en argent, en 
calcinant des morceaux de cinna- 
bre dans un creufet avec de l’argent. 
Mais tous ces procédés font des. 
fubtilités chymiques, des tours de 
pafie-pafie. 

Cette poudre de projeêlion dont 
les Alchymiftes parlent tant, n’eft 
connue^ de perfonne. Ceft un mot 
qui impofe aux ignorans , & qui en 
ruine plufieurs. Il ne faut pas fe 
flatter qu’on défabufe jamais des 
gens qui veulent être trompés,ou 
qui aiment à l’être. La foif des ri- 
chefies ôc l’amour du merveilleux 
ont plus de pouvoir fur les efprits 
foibles que les meilleurs raifonne- 
mens. Car on l’a déjà dit, ôc on ne 
fauroit trop le répéter, nous n avons 
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aucune connoiffance de cq qui oc- 
cafionne les différences fpécifiques 
des fubftances métalliques. Com- 
ment donc pourrions-nous décider 
ii la tranffnutation eft poffible ou 
impoffible ? 

« En effet, comme le remarque 
» fort bien l’Auteur du Dictionnaire 
» de Chymie , article Métaux , fi 
» chaque fubftance mérallique ^fa 
- » terre propre effentiellement diffé- 
» rente de celle de toutes les autres 9 
*> & que ce foit par conféquent à 
*> raifon de ces différences de leurs 
» terres que les métaux different en - 
» tr’eux , comme nous ne pouvons 
» changer les propriétés effentielles 
*> d’aucune fubftance fimple , il eft 
» clair que dans ce cas la tranfmu- 
, 30 tation des métaux feroit impoffi- 
» ble. Mais fi la terre & les autres 
» principes des métaux font effen- 
s tiellçmentles mêmes , qu’ils foient 
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» feulement combinés dans des pro- 
» portiôns différentes , & plus ou 
» moins étroitement unis, &que cc 
» foit là la feule caufe des différen- 
ce ces fpécifiques des métaux , alors 
• on ne voit aucune impoffibilité 
» dans leur tranfmutation. 

Il eft vrai que cette tranfmuta- 
tion eft peut-être plus difficile que 
la.produ£tion d’une nouvelle fub£- 
tance métallique. Les Alchymiftes 
ont beau dire que les métaux impar- 
faits ne diffèrent de l’or & de l’ar- 
gent, qu’en ce que leurs principes- 
font moins bien combinés , & 
qu’on peut remédier à ce défaut f 
en leur donnant une co&ion con- 
venable , en féparant le pur de Pim- 
pur; on fera toujours en droit de 
leur demander fi les métaux ont 
une' terre propre , ou fi elle eft la 
même dans tous les métaux. Quand 
ils auront décidé çette queftion qui 

tient 
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tient à la nature des êtres, on les 
écoutera : mais tant qu’ils ne diront 
que de grands mots, qu’ils promet- 
tront beaucoup , qu’üs ne tiendront 
rien , qu'ils couvriront leur igno- 
rance avec le voile du myftère , ils 
ne mériteront que du fnépris. 

Avertirons donc que la Chymie 
eft l’art de féparer les différentes 
fubftances qui fe rencontrent dans 
un mixte. Ceux qui ont cultivé cet 
art, ou qui le cultivent , font appelés 
Chymijles . C’eft l’hiftoire de ces Phi- 
lofophes que j’ai écrite dans ce vo- 
lume. Ce volume contient aufli 
celle des Cofmologifles. Ce font 
d’autres Philofophes qui ont étudié 
la Cofmologie , je veux dire la fcience 
qui a pour objet l’origine du monde 
& la caufe de fa formation. 
j Les Egyptiens croyoient que la 
terre avoit été eau. Les Phéniciens 
penfèrent que la furface de la terre 
Tome VIL e 
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avoit été bourbeufe , ôc que l’àîr 
s’étant agité, une lumière divine 
ï’avoit pénétrée ôc fécondée. Ces 
deux idées fe reflemblent aflez. 
Elles font également vagues ôc 
fans confiftance. Aufli n’y fit -on 
point attention. Des fiècles s’écou- 
lèrent fans qu’on fongeât à'ies exa- 
miner. Des con je&ures fur l’origine 
du monde , qui n’étoient point ap- 
puyées fur les obfervations, ne mé- 
ritaient aucun égard. 

A la renaiflance de la Philofo- 
phie , on fit des obfervations , on 
recueillit celles qui avoient été fai- 
tes , ôc on fe trouva en état de com- 
pofer une théorie du monde } je 
veux dire de former une Cofmolo- 
gie. Burnet fut le premier qui entre- 
prit ce travail. Il publia fon fyftême 
fous le titre de Théorie facrée de la 
Terre . Un François , nommé Mail- 
let f fit aufli un fyftême plus étendu^ 
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& peut-être plus probable. U^ïjlhon 
confidéranttous les éyénemens pot 
fibles du cours & de la direêtion 
des aftres , a voulu expliquer par la 
queue d’une comète tous les chan- 
gemens qui font arrivés au globe 
terreftre. Enfin U^oodward ayant 
fuppofé un abyme immenfe d’eau 
dans les entrailles de la terre y rend 
raifonpar là des révolutions que ce 
globe a éprouvées , & de fes phé- 
nomènes aêtuels. 

Voilà les plus fameux €ofmolo- 
giftes qui ayent paru depuis l’ori- 
gine du monde. Ils ont donné des 
fyflêmes au lieu d’une théorie véri- 
table de la terre. Et jufqu’ici cette 
théorie n’a été traitée que d’une 
manière vague & hypothétique, 
C’eft ce dont on fe convaincra en 
lifant l’analyfe que j’ai faite des 
travaux de ces Cofmologiftes. On 

a bien voulu tenter encore de nou- . 

• • 

eq 
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veaux efforts , mais ce n’a été que 
des efforts , comme on le verra 
par l’expofition que je vais en 
faire. 

L’illuftre Leibnitz donna en 
(1683 dans les a&es de Léipfick , 
un fyftême du monde. Prefque tous 
les Philofophes croyoient que la 
terre devoit finir par le feu , & fui- 
vant Leibnitz , c’eft par le feu qu’elle 
a commencé. La plus grande partie 
de la matière terreftre a été embra-**^ 
fée par un feu violent. La terre Ôc 
les planètes étoient autrefois des 
étoiles fixes , c’eft-à-dire lumineufes 
par elles-mêmes. Après avoir brûlé 
long-temps , elles fe font éteintes 
parle défaut de matières combufti- 
blés , 6c font devenues des corps 
opaques. Le feu a produit par la 
fonte des matières une croûte vitri- 
fiée ; de forte que la maffe intérieure 
de la terre eft <&e verre , dont les 


Digitized by Google 



PRELIMINAIRE. îîîj 

fables ne font que des fragmens. 
Les autres efpèces de terre fe font 
formées du mélange de ce fable 
avec des fels fixes & de l’eau. Les 
vapeurs de cette eau étant tombées 
quand la furface du globe terref- 
tre, ou pour mieux dire fa croûte 
fut refroidie , elles formèrent les 
mers , qui enveloppèrent d’abord 
toute la furface de ce globe, & fur- 
montèrent les endroits les plus 
élevés. Les coquilles & lesautres 
débris de la mer prouvent que la 
mer a couvert toute la terre ; & la 
grande quantité de fels fixes , de 
fables & d’autres matières fondues 
& calcinées qu’on trouve dans les 
entrailles de la terre , prouvent l’em* 
brafement total de ce globe. 

M. Scheuchzer attribue comme 
U^oodward la fécondé formation du 
globe de la terre au déluge univer^ 
fel. Il dk qu’après le déluge , Dieu 

e îi j 
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fît rentrer les eaux dans les réfer- 
voirs fouterrains , & éleva fur la 
furface de la terre un grand nombre 
de lits horifontaux : ce qui forma 
les montagnes. Dieu agit toujours 
dans ce fyftême, & va chercher des 
pierres ou des fables fuivant la con- 
fiftance & la folidité qu’il veut don- 
ner aux montagnes. 

UntroifièmeCofmologifte, nom- 
mé Stenon , attribue les inégalités de . 
la furface de la terre à des inonda- 
tions particulières , à des tremble- 
mens de terre , à des fecoulfes , à 
des ébranlemens* &c. Et un Phyfi- 
cien (M. Ray) a prétendu prouver 
que toutes les montagnes ont été 
produites par des tremblemens de 
terre. 

Ce fentiment eft bien oppofé à 
celui du favant M. Bourguet , qui eft 
mort en travaillant à une théorie 
$le la terre. Selon lui ? la terre a pris,.. 
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fa forme dans le même temps. Ce 
globe a été fluide, ôc s’eft peu à peu 
confolidé ; & lorfqu’il a eu la forme 
que nous lui voyons , le feu s’y eft 
mis. Ce feu le confume, & va tou- 
jours en augmentant ; de forte qu’il 
le détruira un jour avec une explo- 
fion terrible , qui fera accompagnée 
d’un incendie général (d ). 

. Enfin le dernier fyftême cofmo- 
logique eft de M. Moralec , Com- 
miflaire d’Artillerie. Il prétend que 
la terre a été créée parfaitement 
homogène; mais que l’a&ion du 
foleil durant fes révolutions an- 
nuelles ) pendant feize ou dix-fept 
fiècles y avoit d’abord modifié l’ar- 
rangement de fes parties. De ces 
différens arrangemens s’étoient for- 
més les pierres , les marbres , les 
métaux, &c. Tous ces corps cepen- 

(d) M. deBuffon a fort bien apprécié tousce^* 
fyûêmes dans ïRiJloire Naturelle * Tome I,- 
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dant acquéroient peu à peu leur 
dureté effentielle , lorfque le déluge 
vint interrompre le travail de la na- 
ture. Les eaux qui coulèrent avec 
impétuofité fûr la furface du globe 
terrelire , firent gonfler tout d’un 
coup la mer & les rivières ; il fe fît 
en divers endroits des torrens fl 
prodigieux, que félon la détermi- 
nation de leur cours , ils creusèrent 
inégalement la furface de la terre* 
Ici iis firent des ravines fl profondes, 
qu’on les a nommées abymes. Là 
les eaux coulant avec un peu moins 
d’impétuoflté , les torrens formèrent 
des vallées en élevant des monta- 
gnes. Et tout cela s’opéra par le mê- 
me méchanifme que nous remar- 
quons tous les jours dans nos riviè- 
res , ôc qui produit fous nos yeux de 
petites montagnes , de petits préci- 
pices , de petites vallées, &c. 

Les eaux du déluge houlevex* 
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sèrent donc tous les corps , ôc les 
tranfportèrent en différens endroits. 
Les plus durs furent concaffés , ôc 
diverfement arrangés , ou eçtalîés 
les uns fur les autres , félon les dif- 
férens mouvemens que leur impri- 
ma le cours impétueux des eaux. ' 
Les moins durs furent prefque dif- 
fous ; ôc ce fut dans le fein de cette 
matière à demi-fondue , que fe trou- 
vèrent engagés quantité de coquil- 
lages ôc de corps marins , formés 
pendant le féjour des eaux fur la 
furface du globe. 

Ces corps ayant recouvré leur 
ancienne dureté par le repos de 
différens fels 9 qui tiennent leurs 
parties comme enchaînées les unes 
aux autres , Ôc s’étant même aug- 
mentés jufqu’à former de prodi- 
gieufes malles pendant plus de qua- 
tre mille ans qui fe font écoulés de- 
puis le déluge , ou ne doit pas être 
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étonné fi on trouve tous les jours 
des coquillages enfevelis dans les 
terres & les pierres , où ils ont con- 
fervé les mêmes figures, les mêmes 
couleurs , & les mêmes ounemens 
qu’ils avoient auparavant ( e ). 

Voilà le dernier effort qu’on a fait 
pour perfe&ionner la Cofmologie: 
on ne peut pas dire qu’il foit heureux. 
Et il faut convenir que cette fcience 
eft encore bien jeune: elle n’eft fon* 
dée que fur des conje&ures & des 
hypothèfes. Il eft vrai qu’on a expli- 
qué par là plufieurs phénomènes , 
& qu’on a facilité les moyens de 
connoître la conftruêtion de notre 
globe. Ce n’eft qu’en faifant de nou- 
velles obfervations, qu’on peut ré- 
duire la Cofmologie en véritable 
corps de fcience. Encore je ne fais 
point fi on y parviendra jamais. Car 

(e) Mémoires de Trévoux , mois de Janvier 
Ï7I3- 
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icomment pénétrer jufqu’au centre 
de la terre ? Comment fonder la pro- 
fondeur des mers & desabymes? Ce 
fera cependant toujours une belle 
chofe de le tenter , & de chercher 
à voir l’intérieur de la terre avec les 
yeux de l’efprit. 

Les grandes entreprifes élèvent 
famé. Il eft beau de vouloir con- 
noître le méchanifme de l’Univers , 
& de travailler à dévoiler l’énigme 
de la nature. Il femble que par ce 
travail l’homme perfe&ionne fon 
être , & qu’il s’approche de la Divi- 
nité. Si l’amour-propre eft le mo- 
bile de prefque toutes nos adlions , 
qui eft-ce qui doit le flatter davan- 
tage que la connoiflance des fecrets 
de Dieu ? Cela peut produire l’cxr- 
gueil ; mais ce fentiment ne jettera 
jamais de profondes racines dans le 
cerveau d’un homme qui eft en état 
de fentir le prix de cette çonnoif- 
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fance. C’eft l’apanage de ceux qu’ort 
nomme Grands, qui fe font une gran- 
deur artificielle, fe bourfoufflent, fe 
cajolent, & rempliffent de vent une 
tête qui feroit autrement vuide. Il 
faut à l’efprit de l’homme une pâ- 
ture , un aliment. Les gens bornés fe 
nouriffent de mets légers & frivoles, 
au lieu que les perfonnes bien orga- 
nifées ont befoin d’une nourriture 
forte & folide. Ceux-là croient que 
tous ces riens qui les occupent, que 
leur fupériorité faêlice, que leurs fo- 
“tifes même font des chofes réelles. 
Celles-ci au contraire craignent que 
les chofes véritables ne foient en- 
core des illufions. Voilà la diffé- 
rence du fot & de l’homme d’efprit, 
de l’ignorant & du favant, de l’in- 
fenfé & du fage. 


ERRATA . 




EXPLICATION . 

DU FRONTISPICE 
ET DES ALLÉGORIES. 

Frontifpice . 

L À Science repréfentée par 
une Femme ayant des ailes 
à la tête, un miroir , un globe & 
un triangle à fes pieds , qui font 
fes attributs , examine avec atten- 
tion une carte célefte & une carte 
terreftre. Devant elle font des inf- 
trumens de Chymie , & elle eft 
.entourée d’animaux , de plantes 
<3e métaux; ce qui forme les trois 
règnes animal , végétal & miné- 
ral , qui font les objets de la Chy- 
juie. Le ciel Ôc la terre, d’où for- 
Tome VÎT £ 
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tent des flammes , çoramç fl ce 
globe éprouvoit a&uellement une 
révolution } forment le fond du 
tableau. 

La Science eft ainfi occupée 
à perfe&ionner la Chymie , & à 
rechercher la caufe de la con£» 
tru&ion du monde. 

Allégories , 

- Lefevre . Ce Chymifte a vérifié 
par l'expérience toutes les compo- 
sitions chymiques , tous les fecrets 
qu’on avoit découvert par le fe- 
cours de cet art , & les a mis en 
ordre. Audi a-t-on caraélérifé fon 
travail en repréfentant un labo^ 
ratoire de Chymie , où l’on voit 
fon génie occupé à faire des expér 
jriences. 

Kunckti, On doit à ce Chymifte 
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pVufieurs nouvelles opérations fur 
î’art de la Verrerie; un nouveau 
phofphore brûlant ; une manière 
de mouler des figures en bois ; une 
petite curiofité thymique, qui con- 
fiée à marbrer un globe de verre 
de différentes couleurs, ôc un pro- 
cédé ingénieux pour faire une 
plante de métal. Ge font ces dé- 
couvertes & ces inventions qui 
forment fort allégorie. , 

Au milieu d’une Verrerie pa- 
roît un Génie qui fouffle dans un 
tuyau pour faire une bouteille. 
On voit dans cette Verrerie des 
bulles moulés en bois ; une phiole 
quarrée d’où fort une flamme pro- 
duite par le phofphore qu’elle con- 
tient ; un globe de verre marbré , 
& une plante de métal qui eft 
appuyée contre le piédeflal du 
bulle. • 

fij 
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Homberg. Un Génie aflis & ap- 
puyé fur une table > médite fur les 
découvertes qu’il a faites en Chy- 
mie. Ces découvertes font une 
pierre qu’il a rendu lumineufe , 
appellée Pierre de Boulogne ; un 
nouveau phofphore.» ôc une végé- 
tation métallique ou arbre de Dia- 
ne. Tout cela eft devant lui placé 
fur la même table. Au-deffus^ fur 
une |ablette , eft uîi miroir ardent, 
au foyer duquel on a expofé de 
l’or qui fume. Ce Génie eft celui 
de Homberg , qui s’eft principale- 
ment rendu célèbre par ces dé- 
couvertes , & par des expériences 
■très-curieufes faites avec le miroir 
ardent. 

U^oodivard. Cibele ou la Déeffe 
de la terre , examine les change- 
mens qui font arrivés à ce globe. 
Ces changemens font, tracés fur 
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une eftampe qui loft d’un livre 
qu’un Génie lui tient ouvert. Le 
fond du tableau repréfente un bou- 
le verfement général de la terre : 
les vents , la pluie , les orages, les 
flammes qui fortent des volcans, 
l’entourent de toutes parts ; elle eft 
dans un état de crife ou de difT- 
lution. Et tel eft le type du fyftê-j 
me ou du travail de IFooâwaYd. 


Fautes à corriger • 

Page 14, ligne 21 , Difciple , lifiç 
Philofophe. 

Page 28 , ligne 29 , efface { par. 

Page 176, ligne 11 , obligeoient , 
obligeroient. 

Page 275 , ligne 28 , fit, llfe { firent. 

L'Approbation & U Privilège font 
au premier Volume* 
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PARACELSE* 



L n’eft point de fcience qui ait 
tant piqué la curiolité des homr 
mes que celle de la Chymie* 
Comme elle a pour objet la 
connoillance des principes de tous les 

' * Elément* Chymi* , auBore Hermanno Bocrhaave , 
Tome I , page i z. Ditlionnairc de Moreri , article 
Paracelfe. Diftionnaire HiJloritjHç de la Mcdeeine , par 
M» Rlloî- Et fes Ouvrages, 

Tome FIT A 
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corps par leur analyfe & leurs combi- 
naisons , on a eflimé qu’on devoit dé- 
voiler par elle les fecrets de la nature. 
Quel motif pour engager les Philofophes 
à l’étudier ! Audi voyons-nous qu’elle a 
été cultivée dès l’origine du monde. 

, Les Egyptiens prétendoient y avoir 
fait tant de progrès, qu’ils avoient trouvé 
le moyen de changer un métal en un 
autre métal. Ils fe vantoient de conver- 
tir les métaux en or, & ils expliquoient 
par là comment ils pofledoient des ri- 
cheffes immenfes , qui ne venoient point 
du tout de la fertilité de leur pays. C’é- 
toit une jaftance qui prouvoit plutôt le 
cas qu’ils faifoient de la Chymie , que 
leur habileté en cette fcience. 

Ce qu’il y a de certain, c’eft que dans 
lè premier fiècle de l’Ere chrétienne on 
favoit tirer par fublimation le mercure 
du cinnabre. Cette connoiffance conduifit 
bientôt à d’autres plus importantes. En 
la fuivant, les Arabes firent de fi belles 
découvertes en Chymie , qu’on les re- 
garda cpmme les inventeurs de cette 
fcience. Ils apprirent à faire l’eau-de- 
vie , l’efprit - de - vin, & toutes les li- 
queurs fpiritueufes. Flattés de ces fuccès ; 
ils crurent pofï'éder une fcience univer- 
felle; De-!à naquirent un orgueil une 
préfomption qui déprimèrent beaucoup 


Digitized by Google 



t 


PARJCELSE. 3 

leur mérite. Ils couvrirent toutes leurs 
opérations d’un voile myftérieux , pro- 
mirent les plus grandes merveilles , pouf- 
sèrent les raifonnemens les plus extra- 
vagans à perte de vue , en un mot de- 
vinrent des charlatans & des impofteurs. 

Cela rendit la Chymie une fcience 
obfcure & fufpe&e. Un peu de vrai 
éioit tellement diffous dans une grande 
quantité de faux , dit M. de Fontenelle , 
qu’il étoit devenu invifible , & tous deux 
prefque inféparables. 

C’efi: en cet état que la Chymie fut 
connue en Europe vers le douzième fiècle. 
Un Médecin de Provence , nommé Ar- 
naud de Villeneuve, , fut le premier qui la 
cultiva. Il trouva l’huile de térébenthine , 
fit de l’efprit-de-vin , & Vêtant apperçu 
que cette dernière liqueur étoit fufeep- 
tible du goût & de l’odeur de tous les 
végétaux , il eompofa plulieurs liqueurs 
& beaucoup d’eaux de fenteur, & fît 
fervir par ce moyen la Chymie à la 
Médecine. 


A fon exemple , Bafile Valentin , Reli- 
gieux de l’Ordre des Bénédi&ins , pré- 
para des médicamens ; découvrit plu- 
sieurs bons remèdes ; enrichit la Méde- 


cine de quelques préparations d’antimoi- 
ne , & confeilla le premier d’en -prendre 

Aij 
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intérieurement ( a ). Il établit comme 
principes chymiques le fel , le mercure 
le foufre , & fit connoître le fel volatil 
huileux. 

Dans le même temps , Raimond Lulle 
Efpagnoi & difciple d’ Arnaud de Ville* 
neuve , publia un Ouvrage intitulé , De 
quinta ejfenùa , dans lequel il prétendit 
avoir trouvé un remède univerfel pour 
toutes les maladies , & découvert le fe- 
cret de la pierre philofophale. C’étoit 
une prétention , fruit d’une imagination 
échauffée par l’amour (£) & par la va- 
nité. On peut ^uger de la vérité de fes 

(a) On prétend que Valentin dut au hafard l’ufage 
de l’antimoine. Ayant jetté hors de Ton laboratoire 
de cette matière , dcyit il fe fervoit pour la fufion de 
quelques métaux , il s’apperçut que quelques co- 
chons en ayant mangé , furent violemment purgés , 
& devinrent enfuite extrêmement gras. Ce qui lut 
fit venir la penfée d’eflayer ce remède fur le corpsi 
Immain. Il s’aflura de fon efficacité par pluficurs 
expériences qu'il a décrites dans un Ouvrage qu’il 
a compofé fous ce titre : Currus triumphalis uinri- 
monii: Au refte l’antimoine eft un minéral d’une 
confiftanee métallique , d’une couleur brillante 8c 
plombée , dont les mafles n’ont point de forme 
jégulière. 

(b) Voici l'occalîon de fon dévouement abfolu 
à la Chymie. Il étoit devenn paffionnement amou- 
reux d’une jolie fille appellée Eleonor , qui refufa 
opiniâtrement de- l’écouter. Comme il lui deman- 
Uoit un jour avec les plus vives inftances les rai- 
sons de fon refus, Elc'onor lui découvrit fon fein, 
8c lui fit voir un cancer qui le dévoroit. Touché 
de ce fpcftaclc , Lulle en amant tendre 8c génés 
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découvertes par fa manière de raifon- 
ner. Il avoit formé un art pour difputer 
un jour entier fur quelque partie de la 
Chymie que ce fût , fans entendre up 
mot de la matière. C’eft ce qu’on ap- 
pelle Part de Lulle. 

Deux frères nommés Ifaac , nés en 
Hollande , firent de plus grands progrès 
dans la Chymie. Sans s’arrêter aux écarts 
de leurs prédéceffeurs en l’étude de cette 
fcience , ils fe fixèrent à fes véritables 
principes. Ils conftrui firent de nouveaux 
inflrumens & des fourneaux chymiques; 
découvrirent l’art d’émailler & de colo- 
rer le verre & les pierres précieufes , en 
y appliquant de légères plaques métal- 
liques ; enfeignèrent tout ce qui concerne 
la fufion , la féparation & la préparation 
des métaux ; parlèrent très-bien de la dif- 
tillation , de la fermentation , de la pu- ' 
tréfaûion & de leurs effets ; firent un 
grand nombre d’expériences fur le fang 
humain ; donnèrent une méthode de pro- 
duire avec le plomb, le mercure , le fang 
& le foufre ; enfin publièrent Un petit 

reux, chercha dans la Chymie quelque remède au 
mal de fa maîtrefic. Il courut même le monde 
pour acque'rir des lumières fur cette fcience , & 
fut lapide' en Afrique , ou il prcchoit le Cluif- 
tianifrac. 

i • * • « 

An) 
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6 PARACELSE . 

Traité fur la pierre philofophaie , qu’ils 
auroient bien fait de ne pas écrire. 

Tout cela eft beau , Si le feroit encore 
davantage , fi on ne l’eut enveloppé d’un 
voile myftérieux. On fe piquoit alors d’é- 
crire obfcurément , Si les plus belles ex- 
périences étoient énoncées en forme d’é- 
nigmes. C’étoit le goût des Chymiftes 
du temps , qui croyoient fe faire valoir 
en parlant fans s’entendre. 

• Tel étoit l’état de la Chymie , lorfque 
parut dans le monde un génie impétueux» 
bouillant , & capable des plus grandes 
chofes , s’il eût pu réprimer la fougue 
de fon imagination. Il voulut relever la 
Chymie en la traitant avec plus de mé- 
thode , & il ne fit que l’enrichir d’une 
infinité de belles découvertes , fans la 
rendre plus claire Si plus intelligible. Ses 
v ' travaux Si fes fuccès le rendent cepen- 
dant digne de marcher à la tête des 
Chymiftes qui ont fleuri depuis la re- 
naiflance de la Philofophie. 

Il s’appelloit Théophrajle PARACELSE » 
de Hohenheim , Si naquit en 1493 à Ein- 
filden , petit Bourg fitué près de Zurich 
en Suifle. Son père , nommé Guillaume de 
Hohenheim , étoit fils naturel du Grand 
Maître Teutonique. Il s’étoit appliqué à 
h. Chymie, Si a voit exercé la Médecine 
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dans la Carinthie depuis 1504 jufqu’en 
1534, année de fa mort. 

Paracelse eut comme fon père du 
goût pour la Chymie , & l’étudia fous 
l’Abbé Tritheme. C’étoit une efpèce de 
Philofophe qui avoit inventé l’art d’en- 
velopper ce qu’on veut cacher aux autres, 
& de deviner ce que les autres nous veu- 
lent cacher. Il aimoit paffionnémeht les 
fciences cabaliftiques & les arts divina- 
toires , & il a laiflîe un monument de cet 
écart de fon efprit dans un Ouvrage in- 
titulé Steganographie. Il y apprend à dis- 
tinguer les Génies par leurs différens or- 
dres &C leurs divers emplois , à connoî- 
tre leurs bonnes & mauvaifes qualités 
à les appeller par leurs noms & furnoms, 
& à les employer aux chofes où ils peur 
vent être de quelqne utilité. 

Voilà quel fut le premier Maître de 
Paracelse, Maître dangereux , plus 
capable d’égarer l’efprit d’un enfant que 
dej’éclairer. Aufli quoique notre jeune 
Philofophe fentît le vuide de toutes ces 
chofes, il gagna avec cet Abbé une paffion 
pour le merveilleux, qu’il conferva toute 
fa vie. Cependant il fe contenta d’en 
apprendre quelques fecrets , & le quitta 
pour aller s’inftruire fous Sigifmond Fug- 
ger de Schwart , Chy mille fameux dans 

Aiy 
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foi*, temps, mais dont il ne fut pas plus 
Satisfait. Il parla à d’autres Maîtres , qu’il 
ne trouva pas meilleurs. Toujours inquiet 
& toujours plus curieux d’apprendre , il 
prit le parti de chercher des inftru&ions , 
en allant voir tous les habiles gens qu’il 
y avoit dans le monde. 

Il vint d’abord en France , & de - là 
il alla fucceflivement en Efpagne , en 
Portugal , en Angleterre , en Pruffe , en 
Pologne , en Hongrie , confultant tou- 
jours les Savans qu’il rencontroit, & fur- 
tout les Médecins , les Chirurgiens , les 
Alchymiftes & les Magiciens, c’eft-à- 
dire les impofleurs qui fe vantoient de 
lire dans l’avenir. Il acquit ainfi tant de 
connoiffances, qu’il fe crut déjà lui-même 
lin homme extraordinaire. 

Plein de cette idée extravagante , il 
voulut en impofer aux hommes , en fe 
donnant une fupériorité qu’il n’avoit 
point fûrement encore. Il fit le Magicien, 
& tant par fes fecrets que par fes pro- 
mettes , il vint à bout de perfuader au 
peuple qu’il l’étoit effeélivement. On 
penfa même qu’il avoit un Démon fa- 
miiier.Tantôt il fe donnoit pour un Théo- 
logien infpiré } tantôt il fe nommoit le 
Reformateur de la Médecine , &c fe met- 
toit, hardiment au - dettus de Galien a 
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d’ Avicenne , de Mefué, de Rkasès , en un 
mot des plus grands hommes dans l’art 
de guérir , qui avoient vécu jufqu’alors. 
Aucune maladie ne l’étonnoit : il fe van- 
toit d’avoir des remèdes pour toutes , 
& il le perfuadoit aux gens peu inflruits , 
en donnant à fes remèdes des noms bar? 
bares qu’il inventoit. 

C’étoit ici une pure charlatanerie, qui 
faifoit un tort infini aux connoiffances 
réelles qu’il avoit acquifes ; car il avoit 
travaillé avec fuccès fur les métaux , ÔC 
connoifioit affez bien les fecrets de la 
Chymie métallique. Il avoit encore le 
talent de bien opérer de la main dans 
la guérifon des plaies , & il réuflifloit fur- 
tout dans lestraitemensdes ulcères même 
les plus défefpérés. Il méritoit donc l’ef- 
time du public , & il auroit bien pu s’en 
tenir à fon favoir & à fon adrelTe , fans 
faire le Magicien ou le Sorcier : mais il 
vivoit dans un temps 011 la vérité ne 
paffoit point fans le merveilleux , &c il 
avoit befoin d’échauffer les efprits en fa 
faveur pour rétablir fes affaires. 

Dans fes voyages il dépenfoit beau- 
coup. Les biens qu’il avoit reçus de 
fon père étoient fort médiocres. Etant 
fur les frontières de Rufîie , où il étoit 
.allé en vifitant les mines d’Allemagne , 
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11 fut fait prifonnier par les Tartares^ 
qui le conduifirent au Cham. Ce Prince 
l’emmena avec lui à Conftantinople , 
où il apprit (à ce qu’il dit) le fecret de 
la pierre philofophale. Il fui vit les armées 
en qualité de Médecin ; & affilia à des 
fiéges & à des batailles. 

De retour dans fa patrie , il fongea à 
mettre en ordre fes idées fur la Chymie 
& la Médecine. Il adopta la doftrine des 
trois élémens de Bafde Valentin , qu’il 
appella les trois principes. Ces princi- 
pes font le fel , le foufre & le mercure. 
Aidé des lumières d ' Hyppocrate , dont il 
faifoit grand cas, & de ^quelques Mé- 
decins de l’antiquité qu’il eflimoit, il fit 
lin fyilême nouveau de Médecine , qu’il 
crut le feul qu’on dût fuivre. Il méprifoit 
hautement tous les Doéleurs de l’Ecole , 

& fingulièrement les Arabes , & ne 
croyoit point qu’il y eût un homme plus 
habile que lui. Il ne fe contenta pas de 
le croire , il le dit. • 

Les Magiftrats de Bâle l’ayant engagé 
par un honoraire confidérable àprofefler 
la Médecine dans leur Ville , il s’appella „ 
le Doûeur des Do&eurs. Gravement 
aflîs dans fa chaire , à la première leçon 
qu’il donna, il- fit brûler les Ouvrages de 
Çalien & $ Avicenne ; ÔC s’adreffant en- 
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PARACELSE. 11 
fuite aux Médecins & aux Sa vans : Sache { , 
leur dit-il , que mon bonnet ejl plus favant 
que vous , que ma barbe a plus <T expérience 
que vos Acadètnies. Grecs , Latins , Fran- 
çois , Italiens ,je ferai votre Roi . Il promit 
après cela à fes auditeurs de leur donner 
l’immortalité par fes médicamens chy- 
miques. 

Ses fuccès ne répondirent point à fes 
promeffes ; mais il fit des chofes mer» 
veilleufes. Il opéra des guérifons furpre- 
nantes , & attaqua fur-tout avec avantage 
les maladies vénériennes , qui commen- 
çoient alors à faire un grand ravage , & « 
contre lefquelles échouoient les remèdes 
de la Pharmacie ordinaire. 

Tout cela lui acquit une grande célé- 
brité. On accouroit en foule à fes leçons 
qu’il donnoit (en 1527) tous les jours 
pendant deux heures , tantôt en Latin , 
tantôt en Allemand. Il expliquoit fes 
propres Ouvrages , & particulièrement 
ceux qui ont paru fous ces titres : De Com - 
pojitionibils , de Gradibus & de Tartaro ; 
Livres futiles , pleins de bagatelles , & 
vuides de chofes. La forme manquoit en- 
core au fond de fes leçons. Il s’eipliquoit 
d’une manière fi obfcure & fi inintelli- 
gible , que perfonne n’entendoit ce qu’il 
difoit. On fe dégoûta de fes inft méfions. 
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& infenfiblement il fe trouva feul dans la 
dalle ; de forte qu’il fut obligé d’aban- 
donner fa chaire. 

Il y a. lieu de croire que fes ennemis, 
autant que fa mauvaife manière d’enfei- 
gner , contribuèrent à cette défertion. II 
n’étoit point aimé des Médecins qu’il 
méprifoit, & ceux-ci ne chantoient pas 
fes louanges. Paracelse fe faifoit ap- 
peller Theophrajlus , qui étoit fon premier 
-nom , parce que ce mot qui lignifie un 
homme dont le langage eft divin, lui 
plaifoit plus que celui de Paracelfe: mais 
. les Médecins l’appelloient Cacophrajlus , 
c’eft -à-dire un homme dont le langage eft 
méchant. 

On cherchoit à le dégoûter du féjour de 
Bâle , & lui fongeoit à en fortir , lorfque 
Jean Frobenius , fameux imprimeur de 
cette Ville , le confulta fur une douleur 
qu’il avoit au talon du pied droit. Para- 
celse le guérit , & fît paffer le mal du 
talon aux doigts du pied ; de forte que Fro- 
benius ne put jamais les fléchir , quoiqu’il 
n’y fentît aucune douleur, & qu’il fe portât 
bien. Il fut attaqué peu de temps après 
d’une apoplexie , que notre Philofophe ne 
put guérir , & à laquelle le malade fuc- 
comba. 

, Avant cet accident , la cure de Frobenius 
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faifoit beaucoup de bruit ; & comme cet 
Imprimeur étoit fmgulièrement eftimé 
par Erafme , notre Philofophe fe crut 
autorîfé d’écrire à Erafme pour lui offrir 
de le guérir de la gravelle , dont il étoit 
incommodé depuis long-temps. Erafme 
accepta l’offre; mais bien loin que les 
remèdes de Paracelse adouciffent fes 
douleurs , fon mal empira. Il fut plus 
heureux dans le traitement qu’il fit de la 
maladie d’un Chanoine nommé Linciinfels. 

Ce Chanoine avoit un mal d’eftomac 
affez opiniâtre. Il s’adreffa à notre Philo- 
fophe , &c lui promit une récompenfe de 
cent florins s’il le guériffoit. Paracelse 
lui donna trois pilules de laudanum qui 
produifirent cet effet. Cette cure étonna 
le Chanoine , parce qu’il croyoit qu’il 
falloir de plus grands remèdes pour le 
délivrer de fon mal. Il ne crut pas que 
trois pilules de laudanum valuffent cent 
florins , & refufa de les donner. Para- 
celse l’attaqua en Juftice pour avoir cette 
fomme , dont il étoit convenu avec le 
Chanoine. Mais les Juges ne faifant atten- 
tion qu’à la petite quantité du remède , 
& à la peine qu’avoit eue le Médecin , ne 
lui adjugèrent qu’une gratification fort 
modique. Notre Philofophe indigné de ce 
que les Juges , au mépris d’une conven- 
v 


Digitized by Google 



ï 4 ' PARACELSE. 
tion , avoient taxé fon induftrie , s’em- 
porta contre eux , & ce n’étoit pas fans 
raifon. Son laudanum n’étoit point du 
fimple laudanum , mais un laudanum pré- 
paré, un compofé de laudanum , de jus 
d’oranges aigres , de celui de canelle , de 
mufc, d’ambre gris, de fafran , de fel de 
corail , de fel de perles , digérés enfemble 
à diverfes reprifes au foleil , & incorpo- 
rés par une manipulation affez délicate. 
Or cela faifoit un remède excellent pour 
appaifer toutes les douleurs tant inté- 
rieures qu’extérieures , & dont on de voit 
payer la découverte. Paracelse l’ap- 
pelloit un fpécifique anodin , & il y avoit 
recours dans toutes les maladies urgentes 
& difficiles. Quel remède , difoit-il , le 
Médecin doit-il plus ardemment fouhaiter 
que celui qui peut appaifer toutes les 
douleurs , & éteindre toutes les ardeurs ? 
Tel étoit l’effet de fon laudanum. Audi 
s’écrioif-il .* Celui qui en jouira ne pojfédera 
pas moins de fcience qù Apollon , que Ma- 
caon & Podalyre , qui font les deux fils 
d'Efculape (c). 

Cependant Paracelse ne crut pas 
après cette injuftice , devoir relier plus 

{ e ) On trouve la conipofition de ce remède dan» 
le Cours de Clymie de Lefcvre, Tom. I > pag, 25 6 de 
la cinquième édition. 
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long-temps à Bâle. Il en fortit accompagné 
de Jean Oporin , qui lui fervoit de Secré- 
taire , & qui avoit accepté cet emploi à 
condition que fon Maître lui apprendroit 
toute la Médecine dans l’efpace de fix mois. 
Ils allèrent enfemble en Alface , &C de-là 
ils paffèrent en Allemagne. La renommée 
l’avoit fait connoître dans ce pays ; de 
forte que l’Empereur , qui étoitdangereu- 
fement malade , ayant lu fon arrivée , le 
fit appeller. Notre Phijofophe après avoir 
examiné la maladie du Prince, tira une 
pilule de la poignée de fon épée , & la lui 
fit prendre. L’Empereur fut foulagé dans 
l’inftant , & fa fanté fe rétablit fi promp- 
tement , qu’il alla le lendemain à la chaffe. 

C’étoit fon laudanum qui formoit cette 
pilule , & apparemment c’étoit un re- 
mède convenable à la maladie de Sa Ma- 
jefté Impériale. Mais comme fi ce remède 
dût guérir de tous maux , le Chancelier 
de l’Empereur, qui étoit tourmenté de la 
goutte , en prit , & ne guérit point. 

Cependant on fit attention en Allemagne 
à la guérifon de l’Empereur. Cela procura 
une grande réputation à Paracelse, qui 
fut portée à fon comble , lorfqu’il fit con- 
noître aux Allemands la vertu de l’opium. 
Il eft vrai que fa cure paffoit pour un 
prodige x une efpèce de miracle , que la 
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dignité d’Empereur rendoit encore plus 
merveilleux. 

Les éloges qu’il reçut à ce fujet , exal- 
tèrent fon imagination naturellement 
bouillante. Il réchauffa encore pat* le vin 
qu’il buvoit avec excès. Jufqu’à l’âge de 
vingt-cinq ans il ne but que de l’eau ; 
mais lorfqu’il eut pris du goût pour le 
vin , il ne garda plus aucune mefure. 
Toutes les perfonnes , de quelque état 
qu’elles fuffent , lui étoient indifférentes, 
pourvu qu’elles euffent la meme paillon 
que lui. Il fe trouvoit fouvent avec des 
gens du peuple , & ne les quittoit qu’a- 
près avoir paffé une partie de la nuit à 
boire avec eux. 

Lorfque retiré chez lui , il avoit dormi 
quelques heures, il Te levoit en furie , 
prenoit fon épée, & pouffoit des bottes 
contre la muraille. Après qu’il avoit ainli 
éveillé tout le voifmage , il appelloit fon 
Secrétaire , qui avoit de la peine à fe ga- 
rantir de fes fureurs; & lorfqu’il étoitun 
peü tranquille , il lui di&oit les ouvrages 
qu’il a compofés. 

Il avoit d’abord établi pour principe ; 
qu’on ne pouvoit connoître les fecrets de 
la nature lâns être magicien ; & fes délires 
étant pour lui des infpirations , il s’ima- 
gina qu’il étoit forcier. Audi écrivoit-il 

qu’il 
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qu’il falloit chercher la fcience de la Mé- " 
decine , non dans les Livres de Galien & 
d’ Avicenne & de leurs fembla blés, mais 
dans la magie. Il difpit même qu’il avoit 
reçu des enfers des lettres de Galien , & 
qu’il avoit difputé dans le veftibule du 
Tartare avec Avicenne , fur l’or potable , 
la teinture des Philofophes , la quinteffen- 
ce , & la pierre philofophale. 

Il ne nous a pas appris ce qu’il a 
réfulté de cette difpute. Seulement nous 
favons que par le moyen de la Chymie 
il découvrit dans ce temps-là un fel qui 
rendit; l’or potable, & une liqueur très- 
efficace , afin d’animer & excjter forte- 
ment les fibres & les vaiffeaux , lorfqu’ils 
font en mauvais état par l’apoplexie , la 
paralyfie & l’hydropifie , & pour accélér 
rer le mouvement du fang, & augmenter 
les fécrétions & excrétions , for-tout celles 
de la fueur & des urines. 

Cette liqueur provenoit d’un mélange 
de régule d’antimoine martial, d’étain 
fin , de cuivre rouge très-pur ,. de nitre 
purifié, d’efprit-de- vin re&ifié , qu’il for- 
moit par une manœuvre très-favante ÔC 
fort recherchée. Il falloit d’abord faire 
fondre enfemble les métaux , les mêler 
enfuite avec le nitre , projetter après cela 
; ce mélange à diverfes reprifes dans un 
Tome Vil , B 
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creufet rougi , pour le faire détonner j 
calciner , julqu’à ce que les métaux fuf- 
fent réduits en chaux; & ôter cette ma- 
tière toute rouge du creufet , & la réduire 
promptement en poudre. Le relie de l’o- 
pération étoit fort fimple ; mais l’induf- 
trie de ce travail & fon invention prou- 
vent bien la capacité de notre Philosophe 
dans la fcience de la Chymie. 

A l’égard de fon fel pour rendre l’or 
potable , il le tiroit du vin & de l’efpriti 
de-vin par une manipulation aulîi fa van te 
que recherchée. Ce fel , qu’on appelle le 
fd des Philofophes , fert à calciner l’or , 
les pierres , les perles & le corail ; & 
lorlqu’il eft broyé avec de l’or en feuille , 
& mêlé avec la quintelfence de l’efprit- 
de-vin qu’on a tiré par cette manipula- 
tion , il réfoud l’or en une liqueur couleur 
de fang , qui elt le véritable or potable. 

Il eût été à délirer pour fa gloire & 
pour l’avantage des hommes , qu’il ne fe 
fût occupé que de l’étude de cette fcience. 
Mais fon imagination toujours ardente*, 
ne pouvoit point être refferrée dans un 
laboratoire chymique. Elle vouloit em- 
bralfer toutes les connoiffances humaines. 
Dans cette vue , il commença par faire une 
nouvelle Religion , & en fécond lieu il 
chercha à prolonger la vie des hommes 
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aufli loin qu’il le jugeroit à propos. H 
croyoit être le maître de cela par lefecours 
de les remèdes , 6c fur-tout par un remède 
univerfel , qui ne ’dépendoit , félon lui , 
que d’une préparation des plantes. 

Pour fon fyftême de Religion, il éta- 
blit que tout dépend dans le monde des 
Démons & des Génies , & il en peuple 
tout l’Univers ; de forte que tous les ani- 
maux , les plantes , les pierres même & 
les métaux ont un Génie. Chaque Génie 
eft obligé de demeurer dans fon élément ; 
& s’il en fort , il fouffre une répercuffion 
de la part des* autres Génies. 

Ces Génies , dont les uns font mâles 
& les autres femelles , ont un Génie 
fupérieur qui préfide fouverainement au 
gouvernement des aftres. Il a pour ad- 
joints d’autres Génies qui lui font ftibof- 
donnés , & qui féjoiirnent tantôrdans unfc 
planète, tantôt dans une autre. 

Tous ces Génies , 6c le monde qu’ils 
conduifent 6c qu’ils animent, exiftoient 
dans le principe incréé comme dans leur 
centre ; car les myftères fuccefïifs fe dé- 
veloppent , dit Paracelse , mais ils font 
tous renfermés dans le premier myftère ; 
de forte que rien ne peut arriver d’im- 
prévu , ni de nouveau , ni d’arbitraire 

• . v B ij 
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dans le monde. L’homme y occupe le 
premier rang. 

Il eft compofé du corps vifible & du 
corps invifibîe. Celui-ci eft renfermé & 
défend l’autre, qui lui tient lieu d’enve- 
loppe & de demeure , & qui n’exifte que 
par fon fecours & fous fes ordres. Le 
premier eft l’ame , que Paracelse ap- 
pelle un efprit corporel. Tous les autres 
êtres , les pierres même 8c les métaux , ont 
lin efprit particulier , qu’il nomme Efprit 
olimpique , lequel les aftimile en quelque 
forte , 8c les fait fympathifer enfemble. 

Aufli dans les plantes & les minéraux 
fe retrouvent dans la même figure & 
dans les mêmes proportions de vertu', 
toutes les parties du corps humain. De-là 
il conclud que. les liqueurs des plantes 
étant purifiées 8c remifes en la nature 
xle leur premier être, dévoient pofféder 
uniquement la vertu centrale de leurs 
mixtes , parce que la nature a confervé 
dans fon travail toutes les puiflances fémi- 
nales. Donc le premier être des plantes 
doit être un remède univerfel , & par con- 
féquent donner l’immortalité à l’homme. 

C’eftainfi que fon fyftêmede Religion 
le conduifit à fon fyftême de Médecine. 
Les trois principes delà nature, qui font, 
félon lui , le fel ? le foufre 6c le mercure , 
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dévoient fe trouver clans ce premier être 
des plantes. Mais il reconnut que toutes 
les plantes n’avoient pas une proportion 
fuffifante de ces trois principes. Il n’y eut 
que celles qui font du genre de la mélifTe 
& de la grande chélidoine , qui lui paru- 
rent bien compofées. Il fe fixa donc à 
ces deux plantes , & travailla tout de bon 
à tirer de leurs liqueurs leurs premiers 
êtres. 

Il prit de la mélifTe en fleur , qu’il eut 
foin de cueillir un peu avant le lever du 
foleil : il la fit battre dans un mortier ÿ 
la réduifit en une bouillie impalpable , 
la jetta dans un matras à long col , qu’il 
fcella hermétiquement , & la mit digerer 
pendant quarante jours au fumier de che- 
val. Ce temps expiré, il ouvrit le matras, 
& y trouva une matière qu’il réduifit en 
liqueur en la prefiant , & lëparant le pur 
de l’impur parla digeflion au bain-marie 
par une chaleur lente. Les parties grofiiè- 
res fe dépofèrent ainfi au fond , & il en tira 
la liqueur, pure qui les furnageoit, en 
la filtrant à travers du coton. 

Cette liqueur ayant été mife dans une 
fiole, il y ajouta le fel fixe qu’il tira delà 
plante même defféchée. Il nereftoitplus 
qu’à extraire de cette liqueur le premier 
être de là plante, Paracelse mêla à cette 
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fin la liqueur avec autant d'eau de Tel , la 
mit dans lin matras, l’expofa au foleil 
pendant fix femaines , & découvrit une 
liqueur verte 8c tranfparente comme 
l’émeraude , qui eft félon lui le premier 
être de la mélifle ( d ), 

La vertu de ce premier être eft de 
reftaurer & de renouveller nos manque- 
mens extérieurs & intérieurs ; c’eft-à dire 
qu’on peut fe rajeunir 8c fe renouveller 
en en faifant ufage. Il ne faut pour cela 
qu’en mettre dans du bon vin blanc autant 

3 u’il en faudra pour lui donner la couleur 
e la liqueur même , 8c boire ce vin blanc 
tous les matins à jeun , jufqu’à ce qu’ayant 
pénétré tout le corps , il lui ait donné une 
nouvelle vigueur : ce qu’on fent & qu’on 
' connoît par la perte des cheveux 8c des 
dents , par les rides 8c la féchereffe de la 
peau , qui fe defsèche peu à peu , & tombé 
auflî , de même que les cheveux 8c les 
dents. 

Voilà fans doute une des plus grandes 
découvertes qui fe foit faite en Chymie. 

( d ) Dans une autre plante cette liqueur pourroît 
être claire & rouge comme le grenat oriental. Cela 
dépend de la qualité & de la quantité du Tel , du 
foufre ou du mercure qui aura' prédominé dans la 
plante qu’on eura ainli préparée. Voyez le Cours J* 
Cbymie de Lcfcvic , tom. I , pag. ji8 , cinquième 
édition. • 


Digitized by Google 



PARACELSE. ïj 

Elle feroit capable «de faire tourner la 
tête aux adeptes , fi elle éfoit réelle. Para- 
celse croyoit la chofe poflïble; mais il 
ji’affuroit point que cette reprodu&iondût 
immanquablement arriver, parce qu’en 
Chymie comme en Phyfique, on ne peut 
être certain d’un effet que par l’expé- 
rience. Les plus beaux raifonnemens s’é- 
clipfent , s’ils font démentis par l’expé- 
rience. 

Notre Philofophe prétendoit que la 
nature nous enfeigne par toutes fes opé- 
rations, qu’il faut entretenir la porofité 
dans les corps vivans pour les faire vivre, 
Ainfi fi par art on fait la même chofe , on 
entretiendra & on reftaurera la fanté 
des individus. Or cet art confifte en l’u- 
fage d’un aliment qui aide la nature fans 
la forcer. Cet aliment , ou pour mieux 
dire cet agent , ne peut être que le fel 
volatil fulfuré ; car la nature s’en fert 
toujours pour conduire tous les corps à 
la perfeéHon de leur prédefiination natu* 
relie. Il ne s’agiflbit donc que de décou- 
vrir le fel fulfuré ; &c voilà pourquoi 
Paracelse imagina toutes fes opéra- 
tions , afin d’extraire les premiers êtres 
des plantes dans lefquelles ce fel eft con- 
tenu. 

Après ce raifonnement & la décou- 
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verte du fel , ii ne ♦douta point qu’il ne 
fût en l'on pouvoir de prolonger la 
vie des hommes aufîi long-temps qu’il le 
voudroit. Mais jufqu’à quand devoit-il 
la prolonger } C’eft une queflion qu’il fe 
fit à lui-même, & qui ne laiffa pas que de 
l’embarraffer. Il auroit agi plus fagement, 
s’il eût commencé de s’affurer de l’effet 
de fon remède avant que de difpofer ainfi 
dans fon cabinet de la durée de la vie des 
hommes. Il y a loin de la poffibilité d’une 
chofe à la réalité de la chofe ; & dans une 
affaire auffi importante que celle-ci , le 
Pyrrhonifme étoit encore pardonnable 
après l’expérience. Or c’eft précifément 
l’expérience que Paracelse oublia de 
faire. Il n’en compofa pas moins un Ou- 
vrage fur le renouvellement & la reftaura- 
tion des hommes , qu’il intitula De réno- 
vation & reflauratione , d’après lequel 
les partifans de ce difciple ont voulu 
vérifier fes promeffes & fes affertions 
•touchant l’excellence de fa découverte. 

L’un d’eux prit à jeun du vin blanc 
coloré par le premier être de la méliffe 
pendant quinze jours , & dès les premiers 
jours les ongles des pieds & des mains 
•commencèrent à fe féparer de la peau 
fans aucune douleur , & continuèrent à 
•fe détacher jufqu’à ce qu’ils tombèrent. 

Ç’étoit 
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C’étoit un bon commencement ; mais 
bien loin d’être engagé par là à continuer 
l’ufage de cette liqueur , il fut effrayé au 
contraire de ce fuccès. Quoiqu’il défirât 
d’en voir tout l’effet , il n’eut point le 
courage d’en faire l’effai fur lui-même. 

Il en donna à une vieille fervante qui 
avoit près defoixante-dixans, & elle en 
prit comme une liqueur étrangère pen- 
dant dix à douze jours. Au bout de ce 
temps-là fon flux menftruel revint avec 
la même qualité & .la même abondance 
que fi elle n’avoit eu que quinze ans. La 
bonne femme qui ne favoit point à quoi 
attribuer une chôfe fi extraordinaire , 
s’imagina qu’elle alloit mourir. Son maî- 
tre voulut la rpffurer ; mais fa peur étoit 
fi grande & fon imagination fi frappée , 
qu’il y aur'oit eu de l’imprudence de pouf- 
fer l’expérience plüs loin. ; Dès - lors il 
renonça à faire' de ftoUvèlfes tentatives 
fur des hommes. Il jugea avec raifon qu’il 
n’y avoit rien à craindre en l’éprouvant 
fur les animaux. 

11 choifit une vieille poule , à laquelle il 
donna du reftaurant pendant quelques 
femaines. V ers le fixième jour les plumes 
de la poule tombèrent peu à peu, & elle 
fe trouva nue ; mais avant le quinzième 
jour il lui vint de nouvelles plumes plus 
Tome KH, C 
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belles & mieux colorées que les autres. 
Sa crête fe redreffa * & elle pondit des 
œufs plus qu’à l’ordinaire. 

Voilà ce que nous apprend fur la vertu 
du premier être des plantes , un ami (<r ) 
du partifan de Paracelse.’ Il ne nous dit 
pas combien vécut la poule : omiffion très- 
grave , qui rend fufpeét tout le relie de fa 
narration. Et après cela on peut bien re- 
garder comme fabuleux le conte du rajeu- 
niffement de fon ami , & de celui de fa 
fervante. 

Cet ami auroit bien mieux fait d’é- 
prouver l’effet du premier être des plan- 
tes pour la guérifon des maladies; car 
Paracelse prétend qu’en mettant cette 
liqueur dans les remèdes ordinaires , 
elle procure efficacement la guérifon des 
maux auxquels les remèdes conviennent. 
Par exemple , fi la liqueur eft tirée d’une 
plante thorachique „ il faut la mêler dans 
les juleps & dans les potions qu’on donne 
aux perfonnes qui l'ont attaquées de la 
poitrine. Si elle eft le premier être d’une 
plante diurétique , on doit l’employer 
avec les remèdes convenables jpour les 
obftruèfions de la rate & du foie.,$i elle 
eft céphalique , ftomachique , hiftérique , 

(e)Lefevre dans Ton Cours de Chymie , pag. 34* 
8c iuiyantcs. 
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elle fera utile pour les foibleffes d’efto- 
mac , contre toutes les fièvres , contre 
les venins , &c. 

Notre Philofophe tiroit aufli le pre- 
mier être des animaux , des pierres pré- 
cieufes , des foufres , des bitumes , & 
eroyoit que chacun de ces êtres devoit 
faire des miracles. Ses promeffes étoient 
faftueufes , & fon imagination exaltée par 
fes fuccès , lui rendoit tout pofïîble. II 
eroyoit que lesfemences exiftoient depuis 
l’origine du monde , qu’elles étoient 
répandues dans l’Univers ; & il s’étoit 
fait là-deffus un fyftême , par lequel il ne 
doutoit point qu’il ne pût produire des 
hommes , fans le concours des deux 
fexes. 

• Dans cette vue il fit un grand nombre 
d’expériences fur les animaux , fur les 
minéraux &c fur les végétaux ; mais il 
cacha toujours les découvertes qu’il avoit 
faites par leur moyen. En général il étoit 
fort myftérieux , & avoit la manie de 
vouloir paffer pour magicien , c’efl-à-dire 
pour un homme qui avoit des lumières 
infiniment fupérieures à celles des autres 
hommes. Les écrits qu’il a laiffés font 
tachés de ce ridicule. Auffi fourmillent- 
ils d’abfurdités qui déparent beaucoup les 
bonnes chofes qu’on y trouve. Il y attaque 
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le chaud , le froid , le fec & l’humide 
qu’on regardoit comme les premières 
qualités; & il traite la Philofophie d 'A- 
rifiote de fondement de bois. Il eft le pre- 
mier qui ait olé blâmer ouvertement cette 
Philoiophie. Il foutient que la force de 
la nature n’eft pas dans le corps mortel 
& corruptible , mais qu’elle eft dans cette 
femence qui eft cachée dans le corps; car 
la vertu que peut avoir le corps vient de 
cet efprit îèminal qu’il contient en foi. En 
effet , lorfque le corps fe corrompt , l’ef- 
prit féminal s’en forge un nouveau , ou 
même plufieurs corps nouveaux par les 
débris du premier. 

Il écrivoit toutes ces chofes , qui pre- 
nant de la confiftance fous fa plume , deve- 
noient de véritables ouvrages. C’eft ainfi 
qu’il compofa deux cent trente Traités, 
qui font tous imparfaits , parce que dans 
tout ce qu’il écrivoit , il craignoit toujours 
d’en trop dire. Il penfoit que le fage ne doit 
jamais ouvrir le fond de fes penfées; & il 
difoit qu’il étoit toujours effrayé du mal- 
heureux fort d’un certain Jafon , Médecin 
& Chymifte , qui faifant çonnoître trop 
ouvertement fes travaux & fes vues , 
périt à caufe de cela avec fes enfans , 
par fes livres, & fon palais , par les mains 
ou les intrigues de fa femme. 


i * 
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Auffidans un Ouvrage qu’il a intitulé - 
Archidoxa Medicinœ , lequel contient les 
principales maximes de cet art 9 il s’ex- 
prime ainfi : J'avois réfolu de donner les 
dix Livres de /’Archidoxa , mais j'en ai 
réfervé le dixième dans ma tête : défi un tré- 
sor que les hommes ne font pas dignes de 
pojféder , & il nen fortira que quand on 
aura abjuré Ariftote , Avicenne & Galien , 
& promis une foumifjion parfaite au feul 
Paracelse. 

En attendant il travailioit toujours 
pour le bien de l’humanité , en cherchant 
par les fecours de la Chymie de nou- 
veaux remèdes , & il en découvrit un 
qui mérite d’être connu. C’eft un élixir 
fait avec quatre onces dê myrrhe d’A- 
lexandrie , d’aloes hépatique , de fafra 11 
oriental , humedté avec de bon el’prit- 
de-vin alkoholifé , mêlé avec du foufre 
reûifîé , & fournis à une manipulation 
très-favante. Cet élixir que Paracelse 
appelle le baume des Anciens , qui eft 
connu des Chymiftes fous le nom à' Elixir 
de propriété , échauffe les parties foi blés, 
& les préferve de putréfaction. Il a la 
vertu confervatrice, fur- tout pour ceux 
qui font parvenus à l’âge de cinquante 
ou foixante ans. 

Notre Philofophe étoit à Saltzbourg 

C *»» ® 
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lorfqu’il compofoit cet élixir; qu’il faifoit 
des opérations de Chymie , & qu’il écri- 
voit lur la théorie de cet art. Il y mourut 
dans une auberge , au milieu de fa car- 
rière , & dans la chaleur de fes compofi- 
tions , le 14 Septembre 1541, âgé de 
48 ans. On prétend que fes ennemis l’em- 
poifonnèrent. D’autres foutiennent que 
ce fut l’excès du vin qui le mit au tom- 
beau. On n’en fait pas davantage fur fa 
mort. Il fut enterré dans l’Hôpital de 
Saint Sébaftien à Saltzbourg , à qui il 
avoit donné le peu de bien qu’il avoir» 
On mit fur fa tombe une Epitaphe qui 
fait l’éloge de fon-favoir, & qui honore 
fa mémoire : la voici. 

Conditur hic Philippus Theophraftus , 
injignis Medicince Doclor y qui dira ilia 
vulnera , lepram , podagram , hydropijim , 
aliaquc infanabilia corporis contagia , mi - 
rijicâ arte Jujlulit , ac bona Jua in paupe - 
res dijlribuenda collocandaque honoravit. 

Anno 1S41 , die 24 Septembris , yitam 
cum morte commutavit. ■ 

Aurt a pax vivis : r equies eternajepultîs . 

Cette Epitaphe eft fans doute l’ou- 
vrage d’un desdilciples de Paracelse, 
qui a voulu flatter fon maître même 
après fa mort, en ne le nommant que Théo - 
phrajle, C’eft pouffer loin l’adulation. 
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Mais ces difciples étoient des enthoufiaf* 
tes pour la gloire de notre Philofophe. 
Ils embrafsèrent fes opinions, & cru- 
rent à fes promefTes. Ils lièrent leurs 
dogmes avec la Religion , dont ils em- 
pruntèrent le defpotilme , la pompe & 
les myftères. Ils cherchèrent en tâton- 
nant à fuivre les traces de leur maître , 
& leurs travaux leur valurent des con- 
noiflances réelles. C’efl à eux qu’on doit 
la découverte des efprits volatils d’urine , 
ceux de corne de cerf, de fang , &: d’au- 
tres fubflances animales. Ils ont fait con- 
naître plufieurs remèdes oubliés , com- 
me le mercure , l’antimoine , le foufre , le 
nitre , l’opium & le fer , dont ils ont fait 
différentes préparations utiles. Enfin ils 
ont fini par publier les ouvrages de Pa- 
racelse , en les imprimant fous ce titre : 
Optrum Medico-Chymicorum , Jive Para - 
doxorum , tomi duodecirn. La première 
édition parut à Francfort en 1603 en 
quatre volumes in- 4 0 , & la fécondé à 
Genève en 1658 en deux volumes in- 
folio. 

Paraçej-SE ayoit l’humeur inégale; 
Il paffoit brufquement de i’étude à la dé- 
bauche , & fe livroit à l’une & à l’autre 
avec excès. Son imagination toujours 
échaufféè lui faifoit faire bien des écarts , 
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dont fes mœurs fe relfentoient. Il avoit 
cependant le cœur excellent. Il étoit libé- 
ral jufqu’à la prodigalité. Tous les mois 
il faifoit faire un habit neuf, & donnoit 
celui qu’il portoit au premier homme 
qu’il rencontroit. Il revenoit même fou- 
vent chez lui fans habit &C fans le fou. 
Mais quoiqu’O/wûz fon Secrétaire fût 
bien perfuadé que l’argent lui manquoit 
abfolument , Paràceese ne laiffoit pas 
que de lui montrer une bourfe d’argent 
lorfqu’il fe levoit , fans que le Secrétaire 
pût comprendre d’où il l’avoit eue. 

C’étoit ici un tour de gibecière que 
notre Philofophe faifoit pour en impofer 
à Oporin. Il avoit la manie ou la foi- 
blelfe de palier pour un homme tout-à- 
fait extraordinaire , & il l’étoit à coup . 
fur. Il fe vantoit de pofleder le fecret de 
la pierre philofophale , qu’il n’avoit pour- 
tant pas. Il prétendoit qu’on ne peut être 
bon Médecin fans être un peu Magicien 
ce qui fignifïe apparemment , fans être 
un peu charlatan. Il exaltoit à tous propos 
les mylières & les abfurdités de la magie % 
& appuyoit de tout fon pouvoir les pro- 
ihelîes extravagantes des Sorciers. 

On lui a encore reproché d’avoir con- 
fondu le facré avec le profane , les fables 
avec les héréfies , la raifon avec la religion. 
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On l’a accufé aufli d’être un impie ; & 

Oporin qui a demeuré deux ans avec lui , 
dit que pendant ce temps - là il ne l’a 
jamais vu ni entendu prier Dieu. 11 dit 
aufli qu’il avoit une grande averflon pour 
les femmes. On a imaginé des hifloires 
pour expliquer cela. Les uns ont écrit que 
Paracelse avoit été mutilé par un fol- 
dat ; Se d’autres veulent que ce foit par la 
morfure d’un pourceau. O 11 fondent ces 
contes par un autre conte ; c’eft que le 
vifage de ce Philofophe & d’autres in- 
dices marquoient qu’il étoit eunuque. 

Si Paracelse s’étoit fait moins d’en- 
nemis , au lieu de débiter ces fables ridi- 
cules , on auroit expliqué fon éloignement 
des femmes , en difant que fes grands tra- 
vaux ne lui permettoient pas de fe diftraire 
avec elles , Se qu’un homme qui a tant 
écrit Se tant opéré pendant le cours d’une 
vie fi courte , n’a pas pu avoir le temps 
de faire fa cour au beau fexe ; mais en 
difant cela on auroit loué ce Philofophe , 
& on vouloit au contraire le décrier. 

Rendons plus de juftice à ce grand 
homme , en terminant Ion hiftoire par ces 
vérités. On doit à Paracelse l’art de 

Î jréparer des médicamens parle moyen de 
a Chymie ; celui de la Chymie métalli- 
que j la çonnoiflance des vertus de l’o- 
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pium & du mercure ; celle des trois prin- 
cipes , favoir le fel , le foufre tk le mer- 
cure , que Bajile Valentin n’avoit fait 
qu’entrevoir. Avant lui , le langage de la 
Médecine étoit un compofé de Latin , de 
Grec & d’Arabe ; & Galien avoit une 
autorité auflî defpotique dans les Ecoles 
de Médecine , q WArijlote dans celles de 
Philofophie. La théorie de fa Médecine 
étoit fondée fur leu rs qualités , leurs degrés 
& leurs tempéramens ; & toute la pra- 
tique de cet art confiftoit à l'aigner , à 
purger , à faire vomir , & à donner des 
lavemens. 

' Paracelse blâma & cette théorie & 
cette ptatique , & fit voir aux Médecins 
combien elles bornées. Il publia 

les véritables marimes d^ la Médecine ; 
écrivit fur la Chirurgie , qu’il er.tendoit 
très-bien , & fit connoître les principaux 
remèdes pour guérir toutes fortes de 
maladies. 

Le Chancelier Bacon l’accufe de faire 
mentir quelquefois l’expérience, de ne 
pas vouloir toujours entendre fa voix , & 
d’imaginer fes réponfes ; il avoue cepen- 
dant que fes principes font fondés dans la 
nature , & qu’on en peut tirer beaucoup 
d’avantages. Mais celui qui a le mieux 
apprécié notre Philofophe , eft Gantherus 
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d'Andernac. PARACELSE eft, dit-il, un 
très-habile Chymifte. Il a mis dans fes 
ouvrages d’excellentes chofes : il y en a 
mêlé aufti un grand nombre de frivoles 
& de fauffes , & a répandu une fi grande 
obfcurité fur les meilleures, qu’on ne 
peut pas toujours les entendre &: en pro- 
fiter. Il feroit à fouhaiter , ajoute ce Sa- 
vant , que Gatien eût été moins diffus & 
plus exa&,& Paracelse moins obfcur 
& plus fincère. Mais chacun a fes bonnes 
qualités &: fes vices : il faut profiter du 
bon , & laiffer le mauvais. 

Voilà un jugement vrai & judicieux.il 
eft certain que Paracelse a vérifié cette 
vérité de morale : Il n’y a point de grand 
génie fans un peu de folie : nullum magnum 
ingenium Jînc mlxturâ dementiœ. 
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LEFEVRE.* 

L ES découvertes ù&Paracdfc & Tes 
promettes- firent beaucoup d’ama- 
teurs en Chymie , & Ton ardeur pour 
l’étude de cette fcience enflamma de fon 
amour ceux que la nature avoit favorifés 
d’un génie capable d’accélérer Tes progrès* 
Tels furent entr’autres Agricola , Van 
Helmont , & Glauber. 

Le premier , né à Glauch en Mifnie 
le 24 Mars 1 494 , employa tout fon bien 
à la découverte des fecrets de la nature. 
Il étoit Médecin , & quoique cette pro- 
feflion lui rapportât beaucoup , il la quitta 
pour le vouer entièrement à la Chymie. 
Il defcendit dans les mines les plus con- 
fidérables de l’Allemagne , s’entretint fa- 
milièrement avec les mineurs, & acquit 
ainfi une connoiffance parfaite des pro- 
cédés de tous les métaux. Il examina auflï 
dans ces lieux les eaux minérales , les 
exhalaifons qui s’y forment , les animaux 
qui y vivent ; 8c après avoir vérifié fes 

* Abrégé de fa vie , dans la préface du Cours de 
chymie. Diflionnaire des Médecins , par M. Elles , art. 
Lifevri. Et fes Ouvrages. 
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connoiffances par l’expérience, il écrivit 
très-favamment fur ces matières. 

Van Helmont employa cinquante ans 
à examiner par la Chymie les fofliles , 
les végétaux & les animaux ; de forte 
qu’il étoit en état de fournir lui feul un 
cours de Chymie aflez complet. Il dé- 
couvrit l’huile de foufre (<2) , l’efprit de 
corne de cerf, l’efprit du lang humain , 
du fel volatil huileux , &c. Il fe vantoit 
de pofleder un remède univerfel comme 
Paracelfe , qu’il fuivoit de loin. II étoit 
né à Bruxelles en 1577» d’une famille 
illuftre. 

On doità <j/<7K^rd’Amfterdam la dé- 
couverte de tous les efprits acides, par le 
moyen de l’huile de vitriol , & de ce fel 
fameux qui a confervé fon nom. C’elt un 
fel neutre compofé de l’acide vitriolique 
' combiné avec l’alkali marin , lequel eft 
d’un grand ufa^e en Médecine. 

Toutes ces decouvertes jointes à celles 
que faifoient des Ouvriers ou Artiftes 
qui cultivoient chaque partie de la Chy- 
mie féparément pour futilité de leur art , 
avoient enrichi extrêmement cette fcien- 

(«) Les Chymiftes appellent atnfi l’acide du foufre 
concentré , c’eft-à-dire débarrafle par une fimple 
dilHllation d’une quantité d’eau furabondance qui 
l'affaiblit , 8c d’une certaine matière inflammable 
qui le rend noir 8c fulfureux. s 
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ce. On favoit découvrir, effayer & exploi- 
ter les mines; on connoiffoit les moyens 
d’allier, de diffoudre & d’affiner les 
métaux ; on faifoit des verres , des crif- 
taux & de la fayence ; on préparoit fort 
bien les couleurs, & on poffédoit l’art 
de les appliquer fur tous les corps. Les 
Diftillateurs retiroient avec fuccès les 
partiesfpiritueufes , volatiles & aroma- 
tiques des plantes, & n’ignoroient pas 
l’effet des fermentations de différentes 
liqueurs , telles que le vin , la bière , le 
vinaigre , &c. Mais tous ces arts ou n’é- 
toient point décrits , ou ne l’éroient que 
féparément ; de forte qu’on ne connoiffoit 
la Chymie que par parties , & on ne 
l’avoit pas encore réduite en corps de 
icience. 

Le fécond Chymifte moderne s’impofa 
cette tâche. Il s’appelloit Nicolas Lefe- 
VR E , & naquit en France , on ne fait 
ni dans quelle Ville , ni en quel temps. 
Seulement on nous a appris qu’il fut 
élevé dans l’Académie Proteftante de 
Sédan ; ce qui donne lieu de croire qu’il 
çtoit de la Religion prétendue réformée. 
Il étudia avec tant de fuccès la Chymie 
& la Pharmacie , qu’il fut choifi par M. 
Vallot , premier Médecin de Louis k 
Grand. ,pour Démonftratcur de Chymie 
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au Jardin Royal des Plantes de Paris. Les 
travaux & les fuccès de notre Philofophe 
juftifièrent le choix de ce Médecin. 

Le nouveau Démonftrateur fe dévoua 
abfolument au progrès de la Chymie. II 
vérifia par des expériences toutes les 
compofitions chymiques , tous les fecrets 
qu’on avoit publiés jufqu’alors fous l’en- 
veloppe de l’énigme ; s’affura des effets 
de ces fecrets ou de ces remèdes ; déve- 
loppa tous les procédés par le raifonne- 
ment ; & réforma , re&ifia & mit dans 
un meilleur ordre toute la Pharmacie. II 
ne fe contenta pas d’extraire des mixtes 
ce qui peut fervir à cet art & à la Mé- 
decine : il remonta à la nature des êtres , 
dont il rechercha les propriétés ; & après 
les avoir analyfé avec le plus grand foin , 
il trouva que la fource & la racine de 
toutes chofes étoit une fubftance fpiri- 
tuelle , qui étoit l’unique femence des 
êtres , lefquels ont tous befoin de fa pré- 
fence. 

En effet , quand on en prive quelqu’un 
il vient fur le champ y reprendre fa 
place. Lorfqu’on a tiré , par exemple , du 
vitriol beaucoup de différentes fubftances 
qq’il contient , fi on expofe la tête morte 
de ce vitriol à l’air , l’efprit univerfel vient 
l’animer en quelque forte, & lui donner 

une 
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une nouvelle vie. Ainfi dans une matière 
vitriolique il devient vitriol ; arfénic dans 
une matière arfenicale ; plante dans une 
matière végétale. C’eft pourquoi Dieu 
qui ne veut pas tous les jours créer des 
chofes nouvelles , a créé l’efprituniverfel, 
& l’a répandu par-tout , afin de reproduire 
tous les êtres, & de perpétuer les généra- 
tions fans fon concours. 

Cet efprit eft le premier principe de 
toutes chofes. Tout vient dejüi, & tout 
retourne à lui : il eft par conféquent le 
premier principe de la vie &c de la mort 
de tous les* êîres. Comme la diverfité 
des compofés requiert une diverfité de 
fubftances pour leur entretien , il y a 
aulfi dans les élémens une diverfité de 
matrices pour fabriquer ces diverfes 
fubftances ; & c’eft ce qui fait que ce qui 
fert à la vie de l’un , eft bien fou vent la 
deftruéfion & la mort de l’autre. Par 
exemple , un principe corrofif fera la 
mort d’un mixte doux ; & au contraire 
le principe doux fera la mort du corrofif, 
puifqu’il 'lui ôte fon acrimonie qui conf- 
titue fon eftence. 

C’eft ainfi que Lefevre raifonnoit 
fur l’origine des êtres &: fur leur forma- 
tion. 11 vouloit faire un fyftême de Chy- 
jnie , pour ramener & un principe général 
Tome VIL D 
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toutes les opérations de cette fcience* 
C’étoit prendre les chofes en grand , &c 
comme il convenoit à un Philofophe. Car 
faire des effais & des expériences au 
hafard fans une théorie qui éclaire , c’eft 
travailler mécaniquement, & n’être point 
fur de ce qu’on fait. Voilà pourtant la 
manière dont les Chymiftes cultivoient 
leur art. Il étoit temps fans doute de les 
mettre dans la bonne voie , & c’eft ce 
que fit Lefevre en fuivant le fil de fa 
théorie. 

La fubftance fpirituelle , dit-il , qui eft 
la première & Tunique femence de toutes 
chofes , a trois fubftances diftindes , qui 
ne font point différentes en foi-même : 
car cette fubftance fpirituelle eft homo- 
gène ; mais parce qu’il fe trouve en elle 
lin chaud , un humide & un fec , elle eft 
triple én nomination. A raifon de fon feu 
naturel , elle eft appellée foufre. A raifon 
de fon humide , qui eft l’aliment de ce 
feu , elle eft nommée mercure. Enfin à rai- 
fon de ce fel radical , qui eft le ciment & 
la liaifon de cet humide & de ce feu , on 
lui donne le nom de fel. 

Il y a donc un fel , un foufre & un 
mercilre dans chaque mixte. Or tout 
mixte qui eft parfaitement compofé, eft 
ou minéral , ou végétal , ou animal ; ôc 
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comme les uns fervent d’aliment aux 
autres , ce qui paroît par le changement 
des minéraux en végétaux , & des végé- 
taux en animaux ; auffi y a-t-il dans cha- 
que mixte un fel , un foufre & un mer- 
cure , qui eft minéral , végétal ou ani- 
mal. En effet, tout ce qui fe nourrit, 
l’eft par fon femblable , & le diffemblable 
eft chaffé dehors comme excrément. Et 
fi la faculté expultrice n’eft pas afl’ez 
puiffante pour cela , il refte des excré- 
mens dans le compofé : ce qui caufe fa 
corruption & fa diffolution. 

C’eft ainfi que dans les animaux chaque 
partie de l’animal attire des alimens qui 
fervent à fa nourriture , ce qui eft analo- 
gue & propre à chacune d’elles ; & le 
refte des alimens qui ne peut devenir fem- 
blable à la fubftance de l’animal, & qui 
ne fubftante pas fa vie , la faculté expul- 
trice le chafle au-dehors. Et lï cette fa- 
culté eft affoiblie , ces excrémens fe 
coagulent ou fe volatilifent, & alors ils 
caufent toutes les maladies qui peuvent 
affliger l’animal pendant fa vie. 

Après avoir établi ces principes théo- 
riques de Cliymie , notre Philofophe 
examina les moyens de décompofer les 
mixtes , & il trouva que le feu étoit l’a- 
gent le plus puiflant pour parvenir à cette 

D ij 
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fin. Il ne s’agiffoit plus que d’en connoî- 
tre le véritable ufage , je veux dire de 
rendre les opérations plus promptes & 
plus efficaces. Dans cette vue , il choifit 
d’entre les inltrumens qu’on avoit inven- 
tés jufques-là , ceux qu’il eftima les meil- 
leurs. Il en imagina de nouveaux ; & avec 
ce fecours il refit toutes les expériences 
qu’on avoit publiées , vérifia les compo- 
, fitions de fes prédéceffeurs en la fcience » 
à l’étude de laquelle il s’étoit dévoué; & • 
enrichit cette fcience de nouvelles décou- 
vertes. 

Parmi ces découvertes , en voici deux 
qui méritent d’être dillinguées. La pre- 
mière eft le fel volatil de vipère. Ayant 
fait fécher dans un four médiocrement 
échauffé des vipères bien nourries , dont 
il avoit vuidé les entrailles , & ôté le 
• cœur & le foie , il les réduifit en poudre 
groffière , & en remplit une retorte de 
verre qu’il mit au fourneau de reverbère 
clos fur le couvercle d’un pot de terre 
renverfé , dans lequel il y avoit deux 
poignées de cendre , pour fervir de lut 
a la retorte , & pour empêcher la pre- 
mière violence du feu. Il adapta enfuite 
un grand récipient ait haut de la cornue , 

& donna le feu par degrés jufqu’à ce que 
la retorte fut rouge , & que le récipient 
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fut devenu clair : ce qui arriva au bout 
de douze heures d’un feu violent. 

Le tout étant refroidi , il trouva trois 
fubftancçs dans le récipient ; favoir , le 
phlegme & Fefprit mêlés enfemble , de 
l’huile noire & puante , & le fel volatil , 
qui étoit adhérent aux parois du réci- 
pient. Il fit diffoudre le fel , le fépara de 
fon huile par le filtre & par la diftilla- 
tion , & il eut ainfi un fel pur extrême- 
ment fubtil &C volatil. 

Ce fel a une infinité de vertus mer- 
veiîleufes. Il empêche toutes les corrup- 
tions qui fe font dans le corps humain , 
en briie toutes les obftruftions ; eft un 
excellent fébrifuge , &: devient un remède 
pour la pefte , pour lês maladies conta» 
gieufes , pour l’épilepfie , l’apoplexie , 
&c .(b). 

On croyoit avant notre Chymifte , que 
les cendres des plantes dépouillées de 
leur fel étoient tout-à-fait inutiles; mais 
il fit voir que ces cendres, qu’on appelloit 
la tête morte de la plante , avoient la 
vertu de reproduire d’autres plantes. Car 
en ayant jetté dans une cour où l’on 
tenoit du fumier & d’autres immondices» . 
il vint. une grande quantité de fenouil* 

( h ) Voyez fur les vertus de ce fel, la Cbjmit mi- 
dicinalt de M. Malonin , Tout, I, 
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dans cette cour , dont il tira beaucoup 

d’huile. 

De-là Lefevre conclud cette belle 
vérité : c’eft que la vie moyenne des 
çhofes ne périt pas fi facilement qu’on le 
penfe, & que félon cet axiome de Phi- 
lofophie , forma, rerum non percunt. 

Notre Philofophe fe trouva alors aflez 
riche en connoiftances pour compofer un 
- cours de Chymie , c’eft-à-dire un ouvra- 
ge qui renfermât les principes de cette 
fcience , & toutes les découvertes qu’on 
y avoit faites jufques-là. C’eft ce qu’il fit 
aufli avec tant de diligence , qu’il publia 
fon ouvrage en 1660 en deux volumes 
in- 8°. Ce fut une nouveauté bien pi- 
quante pour les Chymiftes. On n’avoit 
point encore vu de théorie fur la Chymie» 
Cette fcience n’étoit connue que par l’art 
des opérations. On faifoit des tentatives 
pour décompofer les mixtes , & ceux qui 
avoient le plus d’adrefle ou de dextérité, 
dans les manipulations , étoient regardés 
comme de grands Chymiftes , quoique 
ce ne fuflent que des ouvriers fans prin- 
cipes , & qui travaillent au hafard. On 
.ne croyoit point qu’on pût en établir 
pour l’étude de la Chymie. Mais le Livre 
% de Lefevre deftilla les yeux de tout le 
monde , & cette fcience fut déformais une 
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branche confidérable de la Philofophie. 

Aufii toute l’Europe favante lui fit 
l’accueil le plus diftingué. Il fut fur-tout 
fi goûté en Angleterre, que Charles II , 
Roi de la Grande-Bretagne , ayant formé 
un laboratoire de Chymie à Saint- James , 
l’une de fes Maifons Royales , afin de 
féconder les travaux de la Société Royale 
qu’il venoit d’établir ( c ) , jetta les yeux 
fur notre Philofophe pour diriger ce 
laboratoire. On lui en fit la propofition 
de la part du Roi , & Louis XIV lui 
ayant permis de l’accepter, il fe rendit à 
Saint-James. On eftime que ce fut en 
1664. Il publia l’année fuivante de fon 
arrivée , un Difcours fur le grand cordial 
du Sieur Walther Rauleigh. 

Mais ayant reçu des libéralités du Roi 
d’Angleterre tous les fecours qu’il pou- 
voit défirer pour la perfeftion de la 
Chymie , il s’appliqua à l’étude de cette 
fcience avec une nouvelle ardeur. Le 
nombre & la qualité des inftrumens 
qu’on lui fournit , l’argent dont on ne le 
laifla pas manquer , le mirent en état de 
faire un grand nombre d’expériences. Il 
fit plus d’opérations en un an , qu’il n’au- 

(f) Voyez fut cet établifleriient THiftoire dcBêyle > 
dans le lixièmc volume dk cette Hijioirc d*s Pltilofi- 
fbtfjnodcrnts. 
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roit ofé en tenter pendant le cours de fa 
vie , s’il eût travaillé à Tes dépens. 

Ce furent d’exceliens matériaux pour 
augmenter fon cours de Chymie. Aufîî 
en publia-t-il en 1669 une fécondé édi- 
tion bien fupérieure à la première ; & il 
en donna en 1674 une troifième, qui efl 
la dernière qu’il ait publiée. C’eft vrai- 
femblablement peu de temps après cette 
publication, que Lefevre paya le tribut 
à la nature. Je dis vraifemblablcment , 
car on ne fait point exactement quand il 
eft mort, & comment il eft mort. 

Ce Chymifte étoit grand admirateur 
de Paracelfe , qu’il loue fans cefle dans 
fon cours de Chymie. Il étoit fort lié 
avec le célèbre Boyle\ & on prétend 
qu’il avoit donné à ce Savant le fecret 
d’une compofition qu’il appelloit Ens 
primum Balfami, par laquelle il préten- 
doit rendre la jeunefle & la vigueur aux 
animaux décrépits. Du moins Boy le en 
parle ainfi dans fes ouvrages; mais il ne 
dit point en quoi confiftoit cette com- 
pofition. C’étoit ici un Paracdjifme , fi on 
peut parler ainfi. On a vu que Paracelfe 
fe vantoit d’avoir découvert un remède 
univerfel ; & Lefevre ne croyoit pas 
la chofe impofîible, comme on en peut 

juger 
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juger pa? ce qu’il en dit dans fon cours 
de Chymie. 

, Au refte , cet Ouvrage mérite les plus 
grands éloges, par la précifion avec la- 
quelle l’Auteur a décrit tous les procédés 
de cette fcience , & par fa fidélité & fon 
exa&itude dans l’expofition de fes expé- 
riences. Il ne refte plus qu’à faire connoî- 
tre le fyftême ou la marche de ce Philo- 
fophe , pour achever fon hiftoire. 

i 

Analyfe de la Chymie de LEFEVRE. 

Tous les corps ou mixtes font com- 
pofés de cinq fubftances , qui font , le 
phlegme ou l’eau , l'efprit ou le mercure , 
le foufrï ou l’huile , 1 efel&C la terre. 

* Le phlegme eft la première fubftance 
du mixte , qui fe montre à la vue , lors- 
que le feu agit fur lui. On la voit pre- 
mièrement en forme de vapeur ;& lorf- 
qu’elie eft condenfée , elle fe réduit en 

* liqueur. 

Vefprit eft une fubftance extrêmement 
pénétrante : elle incife , ouvre , & atténue 
les corps les plus folides & les plus fixes. 
Elle empêche que le phlegme ne fe cor- 
rompe , le rend pénétrant , & lui prête 
toute fon a&ivité. 

« Tome VII, JR . ' \ 
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Ce qu’on appelle foufreeû un?fubftance 
oléagineufe , qui s’enflamme facilement, 
parce qu’elle eft d’une nature combuftible, 

c’eft par elle que les mixtes font k eux- 
jnêmes combuftibles. Elle efl le premier 
principe de chaleur , & ne fe corrompt 
.jamais. Elle réfifte au froid, & ne fe gèle 
point. Elle adoucit l’acrimonie du fel , 
fe coagule & fe fixe par fon moyen ; mais 
elle dompte l’acidité des efprits de telle 
forte que les plus puiflantes eaux fortes 
ne peuvent avoir prife fur elle. Dans la 
compofition du mixte , cette fubftance 
fert à lier la terre ,-qui n’eft que poudre , 
avec le fel : elle tempère la féchereffe du 
fel & la grande fluidité de l’efprit. 

Le phlegme , l’efprit & le foufre , font 
des principes volatils qui fuyent le feu % 
lequel les fait monter & fublimer en va- 
peur : ce qui fait qu’ils ne pourroient 
. donner au mixte la fermeté requife pour 
fa dureté , s’il n’y avoit deux autres 
fubftances fixes & permanentes. La pre- 
mière efl: une fubftance fimple qui n’a 
aucune qualité notable. La leconde efl une 
fubftance qui réfifte au feu , qui fe diffoud 
.dans l’eau , & à laquelle on a donné le 
nom de fel. 

C’eft un corps fec , friable , doué d’une 
humidité intérieure > qui efl fixe ôc in- 
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Combuftible , c’eft-à-dire qu’il réfifte au 
feu , dans lequel il fe purifie. Il ne foufffe 
point de putréfa&ion , & peut fe confer- 
ver fans être altéré. Il eft le fiége de toute 
la nature , le centre où toutes les vertus 
naturelles aboutiflent , la véritable fe- 
mence des chofes , qui n’eft qu’un fel 
congelé , cuit & digéré ; tellement que fi 
l’on fait bouillir quelque femence que ce 
foit , on la rend ftérile dans l’inftant , par- 
ce que cette vertu féminale confifte en- 
un fel très-fubtil qui fe réfoud dans l’eau. 

La terre eft le dernier principe. C’eft 
une fubftance fimple qui forme la folidité 
du mixte : car lorfqu’elle eft jointe au 
. fel , elle caufe la corporéité , & par con- 
féquent la continuité des parties: étant 
mêlée avec l’huile , elle donne la vifco- 
fité & la ténacité : elle donne avec le fel 
la dureté & la fermeté, & lorfqu’elle 
prédomine dans un corps , elle le rend 
pefant , tardif, froid & ftupide, s’il eft 
permis de s’exprimer ainfi. 

Suivant que ces principes ou ces 
fubftances font unies , les mixtes font 
parfaitement op imparfaitement côm- 
pofés. / 

Le corps imparfaitement compofé eft 
celui qui n’a qu’une légère coagulation 
de quelque principe , qui n’eft pas de 

E ij 


Digitized by Google 



5z .LEFEVRE. 
longue durée , & qui n’a point de maî- 
treft'e forme fubftantielle qui le rende 
différent de*fes principes. Telle eft la 
glace ou la neige , qui ne font différentes 
de l’eau que par la jonûion de quelques 
qualités étrangères. 

Le mixte parfait a au contraire une 
forme fubftantielle principale , diftinète 
des principes qui le compofent -> & qui 
eft par conféquentde plus longue durée , 

. comme les minéraux , les végétaux & les 
animaux. 

Le corps qui eft parfaitement com- 
pofé , eft animé ou inanimé. Il eft animé 
lor (qu’il eft doué d’une ame ou d’une 
force vivifiante , & il eft inanimé lorf- 
qu’il eft privé de toute vie apparente , 
qui conûfte au fentiment & au mouve- 
ment fenfible. 

Il y a deux efpèces de corps inanimés. 
Les uns font tirés de la terre , 6c les autres 
viennent des mixtes mêmes , foit animés , 
foit inanimés. Ceux qui font tirés des en- 
trailles de la terre , s’appellent Minéraux. 
On en diftingue de trois efpèces : de 
.métaux , de pierres, 6c de moyens mi- 
néraux , qu’on appelle auffi Marcaffites. 

Le métal eft un mixte qui s’étend fous 
le marteau , 6c qui fe fond au feu. Les 
marcaffites font fufibles au feu , mais elles 


Digitized by Googl 



LEFEVRE. 53 

ne s’étendent point fous le marteau. Et 
les pierres ne s’étendent point fous le 
marteau-f ni ne fe fondent pas au feu. 

Les moyens minéraux font des fofliles 
qui ont une nature moyenne entre les 
métaux & les pierres , parce qu’ils par- 
ticipent en quelque chofe de l’effence de 
ces deux corps. Ils conviennent avec les 
métaux parleur fufion , & appartiennent 
aux pierres par leur friabilité. Ce qui 
compofe & unit ces mixtes , ce font ou 
des fucs métalliques diffousou condenfés, 
ou des terres métalliques & minérales. 
Les fucs métalliques font , les fels , les 
bitumes Yarfenic , Y antimoine , le cinnabre 
& la cadmie. 

Les fels font naturels ou artificiels. La 
nature engendre les premiers, qu’on ap- 
pelle des fels fofjîles. L’art fait les fels ar- 
tificiels : aufïi y en a-t-il de plusieurs 
efpèces; comme le ftl gemme , le fel am- 
moniac , le falpêtre ou le fel de nitre , le fel 
de puits , le fel marin y le fel de fontaine , 
les aluns & les vitriols , qui ont tous des 
qualités fpécifiques différentes les unes 
des autres , félon la natyre des principes 
qui abondent en eux. Ces principes font 
ou fixes ou volatils , ou difTolvans ou 
coagulans. t 

Les bitumes font , l’afphalte , l’ambre ou 
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le karabé , l’ambre gris , le camphre , le 
naphte , la pétrole & le foufre. On entend 
ici par foufre un fuc minéral $ gras & 
fétide , qui a en foi une partie fubtile 
qui eft inflammable, & une autre qui eft 
terreftre & vitriolique. * 

Il y a deux fortes d’arfenic , le naturel 
& l’artificiel. L’arfenic naturel fe divife 
en orpin qui eft couleur d’or, en fanda - 
raque qui eft rouge , & en reagal qui eft 
jaune. L’arfenic artificiel fe fait par la 
fublimation de l’arfenic naturel avec le 
fel. 

V antimoine eft une fubftance demi-mé- 
tallique unie à du foufre. 

On appelle cinnabre un corps minéral 
compoie de foufre & de mercure coa- 
gulés enfemble jufqu’à une dureté pier- 
reufe. 

On diftingue la cadmie en naturelle ou 
artificielle. La cadmie naturelle eft une 
pierre métallique , qui contient le fel 
volatil & l’impur de quelque métal. Et - 
l’artificielle fe trouve dans les fourneaux 
oit fe fait la fonte des métaux. C’eft un 
fel volatil , qui.fe fublime & s’attache 
aux parois des fourneaux , ou qui s’élève 
comme une folie farine jufqu’au toit des 
lieux où fe font les fontes métalliques. 

.Voilà quels font les mixtes qu’on 
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trouve dans les entrailles de la terre. Ceux 
qu’on tire des corps animés par l’artifice 1 
humain , font les fruits , les femences » 
les racines , les pommes , les réfines , la 
laine , le coton , l’huile , le vin , & di- 
verfes autres parties extraites des végé- 
taux & des animaux, qui ne font plus 
confidérés comme organifés. On fe fert . 
auffi des animaux entiers , lorfqu’ils font 
privés de leur vie. 

L’objet de la Chymie eft d’exalter toi s 
ces corps par la folution & la coagulation : * 
ce qui fe fait par diverfes efpèces d’opé- 
rations , lefquelles tendent toutes ou à la 
fpiritualifation , ou à la corporifi cation 
des mixtes , c’eft-à-dire des minéraux , 
des végétaux & des animaux ; de forte 
que l’exaltation de quelque mixte n’eft 
autre chofe que la partie la plus pure de 
ce même mixte , réduite à une fuprê/ne 
perfeôion , par le moyen de diverfes 
folutions & coagulations plufieurs fois 
réitérées. Ces operations fe font matériel - 
lement ou formellement. 

Les opérations matérielles font, la 
cribation , Y ablution , Y édulcoration , la 
déterjîon , 1 ’effufion , la colation , la filtra- 
tion & c la d'ifpumation. Et on opère fbr- 
. mellement par la difiillation, la fublima - 
ùon , la digefiion , &c. 
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■ La cribaticn eft Talion de pafTer la 
matière battue au mortier à travers le 
tamis ou le crible. 

L 'ablution ou lotion fe fait Iorfqu’on 
' lave la matière dans l’eau pour la nettoyer 
de fes impuretés les plus groflières. Et 
lorfque la matière eft defcendue au fond 
de l’eau par fa pefanteur , & qu’on verfe 
l’eau par inclination , cela s’appelle effu - 
fion. 

L’ édulcoration eft l’opération par la- 
♦ quelle on fépare les parties fpiritueufes, 
falines & corrofives , des préparations 
chymiques , par le moyen d’un grand 
lavage à l’eau pure. 

On purge par la dètcrfion la matière 
qui ne peut fouffrir l’eau fans altération 
de fes qualités , ou fans déperdition de fa 
fubftance. Il y a à cette fin deux fortes 
d’opérations. La première confifte à pafter 
par un linge ou quelque couloir d’éta- 
mine , la liqueur qu’on veut purger ; & 
elle s’appelle cotation ou percolation. La 
fécondé opération ne diffère de l’autre 
qu’en ce qu’on paffe la liqueur à travers 
une matière pluscompafte & plus ferrée;' 
& on la nomme filtration. 

Lorfqu’on réduit quelque mixte en 
.poudre , cela s’appelle pulvérifation ou 
contufion . Et fi on réduit la matière en 
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poudre très-fubtile , imperceptible & 
impalpable , on donne à cette pulvéri- 
fation le nom d’ alcoholifation. Ce qui fe 
dit auffi des liqueurs , telle que l 'alcohol 
ou refprit-de-vin re&ifié, quand les ef- 
prits de ces liqueurs font tellement dé- 
pouillés de leur phlegme , qu’ils s’en- 
flamment. 

Une opération bien importante déjà 
Chymie , c’eft la putréfaction. C’eft l’état 
du mixte qui tend à fa corruption par 
une chaleur humide fans aucun mélange. 
On la nomme putrcfaélion , quand la 
corruption fe fait par le mélange de 
quelque levain qui fert de ferment. 

On macère, aufli les corps en les mettant 
en infufion dans quelque diflolvant. On 
les nîet en fumigation en les expofant à 
l’a&ion de quelque exhalaifon âcre & 
corrodante. La fumigation eft dite humide , 
quand l’exhalaifon eft celle d’une liqueur ; 
& on l’appelle sèche, quand c’eft la fumée 
du plomb ou du mercure. Cette dernière 
fumigation calcine les métaux qui font 
en lames , & les rend fl friables , qu’on 
peut les réduire facilement en poudre. 

Il eft fouvent néceflaire de rejetter le 
menftrue ou diflolvant qui a été tiré d’un 
ou de plufleurs mixtes , fur les reftes de 
ces mixtes, pour en tirer les vertus qu’ils 
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pourroîent encore avoir. On donne à 
cette opération le nom de cohobation. 

Après que le menftrue a fait fon effet , 
qu’il a diffoud , il faut faire quitter prife 
à ce diffolvant : ce qui s’opère par l’ana- 
logie qui eft entre les fels & les efprits ; 
car ce qui fe diffoud par les efprits , eft 
précipite par les fels , & au contraire. 
Cette opération eft connue fous le nom 
de précipitation. 

Mais les opérations effentieîles de la 
Chymie font , la dïjiillation , la fublima- 
tion , la calcination , la vitrification , la 
fulmination , la détonation & la circulation , 
parce que c’eft le feu qui eft l’agent de 
toutes ces opérations. 

On diftille une matière en l'enfermant 
dans un vaiffeau , & en l’échauffant telle- 
ment qu’elle s’exhale en vapeurs , qui fe 
rendent dans un vaiffeau qui eft uni au 
premier. Il y a trois fortes de dfiillations. 
Dans la première les vapeurs des matières 
diftillées s’élèvent en haut; elles vont par 
les côtés dans la fécondé ; & elles tendent 
en bas dans la troifième. 

Lorfqu’on réitère la diftillation , afin de 
rendre les vapeurs diftillées plus fubtiles » 
ou pour priver quelque efprit de fon 
phlegme , cette diftillation s’appelle recti- 
fication . 
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La fublimation eft une opération par 
laquelle le feu fait paffer en exhalaifons 
sèches tout un corps , ou quelqu’une de 
fes parties , qui fe condenfent au haut du 
vaifleau en fleurs déliées & fubtiles , ou 
en un corps plus denfe, plus compaâ 
& plus ferré. 

Un feu violent réduit un corps en 
chaux & en cendre. Quand cette réduc- 
tion fe fait par le moyen du bois enflam- 
mé ou de charbons ardens ,1a calcination 


eft appeliée aUuelle. Et lorfqu’elle fe fait 
par le moyen du feu feçret & potentiel 
des eaux fortes , & par les vapeurs ou 
par les fumées corrofives, c’eft une cal- 
cination potentielle. 

Si les corps font calcinés en un four- 
neau de réverbère à feu de flamme, foit 


pour en féparer les efprits corrolifs , foit 
pour les fubtilifer & les ouvrir , cette 
calcination s’appelle réverbération. 

La vitrification eft le changement en 
verre , des métaux , des minéraux , des 


végétaux ou des pierres : ce qui fe fait 
en jettant dans la fufion des métaux quel- 
ques feîs alkalis ou fixes ou lixiviaux , 
qui les vitrifient en leur donnant la fiifi- 
bilité & la tranfparence , ou même en les 
rendant opaques ; & dans ce cas la ma- 
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tière reflemble à un verre mat , & on 
l’appelle émail. 

On donne le nom de fulmination à une 
opération par laquelle on météorife tous 
les métaux , excepté l’or & l’argent , en 
les chaffant en exhalaifons, en vapeurs 
& en fumée , par le moyen du plomb, 
avec un feu très-violent. 

On fait la détonation pour féparer & 
pour chaffer toutes les parties fulfurées 
&c mercurielles qui font impures dans 
quelque mixte , afin qu'il n’y refte que 
la partie terreftre, qui a un foufre in- 
terne & fixe , dans lequel réfide fur-tout 
la vertu des minéraux. C’eft une explo- 
j(ion qui fe fait avec fracas par l’inflam- 
mation fubite du corps, par le moyen 
d’un feu ardent & du nitre. 

# Enfin la circulation eft une opération 
par laquelle les matières contenues ail 
fond d’un vaiffeau de rencontre , qu’on 
nomme aufli pélican , font pou liée s en 
haut par l’aftion de la chaleur , & re- 
tombent enfuite fur la matière même , ou 
pour la volatilifer par le moyen des ef- 
prits , ou pour fixer l’efprit par fon 
moyen : ce qui eft une des plus belles 
opérations de la Chymie. 
i Le feu eft l’agent principal dont les 
Chymiftes fe fervent pour faire l’analyfe 
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des mixtes. Suivant qu’il eft animé, il 
donne neuf différens degrés de chaleur. 
Le premier eft le feu de flamme , qui 
calcine & réverbère tous les corps & les 
fait exhaler en vapeurs. Le fécond eft le 
feu de charbon , qu’on appelle le feu de 
roue ou le feu de fuppreffion , félon qu’il 
eft deffus , dêflous ou à côté du mixte qui 
eft expofé à fon attion. La lame de fer 
rougie au plus haut point eft le troilïème 
degré de chaleur. Il fert à éprouver les 
teintures métalliques & le degré de fixa- 
tion des remèdes minéraux. 

Le quatrième degré de chaleur eft: 
celui de la limaille de fer enfermée dans 
un vaiffeau de même matière ; parce que 
cette limaille étant une fois échauffée 
autant qu’elle peut l’être , conferve fa 
chaleur beaucoup plus long-temps que les 
autres corps. La chaleur du fable vient 
après celle de la limaille. Suivent la cha- 
leur des cendres , & celle du bain marie 
ou bain marin, qui eft la plus utile dans la 
Ghymie; car on peut la conduire comme 
on veut. Le huitième degré de chaleur 
eft le bain vaporeux , c’eft-à-dire la cha- 
leur de la vapeur de l’eau contenue dans 
le bain marin. Et le neuvième degré eft 
celui de la chaleur de fciure de bois. 

On fe fert encore de la chaleur des 
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rayons du foleil , réunie avec un miroi f 
ardent , que les Chymiftes appellent un 
feu magique , parce qu’il eft d’une vio- 
lence extrême ; de celle du feu de lampe , 
qu’on gradue comme on veut , félon 
qu’on éloigne ou qu’on approche la lam- 
pe, ou qu’on fait brûler un ou plufieurs 
lumignons ; & de la chaleur du fumier de 
cheval , qui eft une chaleur putréfaûive. 

Il eft rare qu’on expofe à un feu nud 
les matières qu’on veut analyfer. Et dans 
prefque toutes les opérations, il eft né- 
ceffaire d’avoir des vaifleaux pour les 
contenir , & pour faire même ces opéra- 
tions. On en fait de verre , de terre & de 
métal. Quant à la forme , on la varie félon 
les diverfes opérations : ce qui peut four- 
nir beaucoup de . vaifleaux. Mais ceux 
dont on fe fert ordinairement , font les 
cucurbites , les cornues ou retortes , les 
récipients , les mettras , les vaijjeaux de ren- 
contre , les alambics , les pélicans , les alu- 
dels , les creufets & les fourneaux. 

La cucurbite eft un vaifleau qui a or- 
dinairement la forme d’une citrouille, 
qu’on fait de cuivre , d’étain , de verre 
ou de grais , & qui fert* à la diftilla- 
tion. 

On appelle cornue une efpèce de bou- 
teille à long col recourbé , de manière 
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qu’il fait avec le ventre un angle d’envi- 
ron foixante degrés. On lui donne auffi 
le nom de retorte , à caufe de cette cour- 
bure. 

Le récipient eft un* vaiffeau de verre 
en forme de cloche , qui fert à contenir 
les fujets d’épreuve. On appelle encore 
récipient ou balon un vaiffeau de verre , 
dont le col s’adapte avec le bec de la 
cornue pour recevoir la matière dif- 
tillée. 

Les matras font des bouteilles , dont 
les unes ont le col long , d’autres le ven- 
tre fphérique , & il y en a qui ont la 
figure d’un œuf. Ils fervent pour les ma- 
cérations & les digeftions. Lorfqu’on 
joint deux matras enfemble de différen- 
tes grandeurs , de manière que le plus 
petit fert de bouchon à l’autre qui con- 
. tient la matière fur laquelle on veut opé- 
rer , cela forme un vaiffeau auquel on a 
donné le nom de vaijjeau de rencontre . 
Il fert à faire digérer une ou piuüeurs 
fubflances pendant fort long-temps , fans 
que rien ne s’évapore, parce que les va- 
peurs de la matière fe condenfent dans 
le petit matras. 

Une cucurbite de verre avec fon cha- 
piteau forme un vaiffeau qu’on appelle 
un alambic. Si le chapiteau eft tubulé, & 
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qu’il en forte deux becs oppofés & re- 
courbés , de manière qu’ils entrent dans le 
ventre de la cucurbite , on appelle cet 
alambic pélican. Il fert à la diftillation 6 C 
cohobation continuelle , qu’on nomme 
circulation. 

Valudel eft une efpèce de chapiteau 
qu’on peut allonger à volonté, qu’on 
adapte à une cucurbite , & qui fert à raf- 
fembler & à retenir les matières sèches 
qu’on veut réduire en fleurs par la fu- 
blimation. 

Pour la fonte , la cementation & la cal- 
cination des métaux , on fe fert de creu- 
fets. Ce font de petits vaiflèaux de terre 
'qui reflembient à un cul de lampe , qui 
peuvent retenir les fels en fufion , 
empêcher l’évaporation des' efprits , 6c 
même tenir les métaux en flux ou en li- 
queur. Ils ont des couvercles qu’on lutte 
quelquefois bien exa&ement. 

Mais il n’eft point de vaiflèaux plus ef- 
fentiels dans la Chymie que les fourneaux. 
Ce font des inftrumens qui font deftinés 
aux opérations qui fe font par le moyen 
du feu , afin que la chaleur puifle être re- 
tenue & comme bridée , pour qu’on 
foit en état de la gouverner félon qu’on 
le juge à propos. 

Tous les fourneaux ont quatre par- 
ties p 
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ties , qui font le cendrier avec fa porte , 
qui fert pour recevoir & pour retirer 
les cendres du charbon qui brûle ; la 
grille , qui reçoit & foutient le charbon ; 
le réchatit ou le foyer avec fa porte , 
par où l’on jette le charbon fur la grille ; 
ce foyer a plufîeurs regiflres , afin de 
gouverner la chaleur du charbon allumé 
qu’il contient ; & l 'ouvroir ou le labora- 
toire , dans lequel on met les vaifléaux 
& les matières néceffaires aux opéra- 
tions. 

Il y a quatre fortes de fourneaux , qui 
font , Yathanor , le fourneau de réverbère , 
le fourneau à vent , & le fourneau de 
lampe. 

îdathanor , mot arabe , qui . fignifie 
feu perpétuel, eftcompofé d’une tour, 
d’un cendrier, d’un bain marie , & d’un 
bain de fable. On y entretient une cha- 
leur toujours égale pendant fort long- 
temps. Lorfqu’on veut s’en fervir , on 
met dans fon foyer des charbons allumés, 
& on remplit la tour de charbons noirs. 
On ferme enfuite exa&ement cette tour 
avec fon couvercle. A niefure que le 
charbon du foyer fe confume , il fait place 
à celui de la tour, qui tombe par fon poids. 
Ce charbon ne peut brider que lorf- 
qu’il eft dans le foyer , parce que la tour 
Tome Vlï. F 
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étant exa&ement fermée parfà partie 

fupérieure , ne peut y circuler. 

Le fourneau de réverbère eft clos ou cou- 
vert. Le fourneau clos n’eft qu’un four- 
neau fimple, augmenté d’un dogme, qui 
fert à entretenir la chaleur tout autour 
de la cornue qui eft placée dans le four- 
neau, & à donner un certain degré de cha- 
leur à la partie fupérieure de la cornue , 
en faifant réfléchir ou réverbérer cette 
chaleur. Ce fourneau fert à la diftillation 
des eaux fortes , des efprits de fel de 
nitre, de fel commun., &c. 

Le fourneau de réverbère fert à cal- 
ciner par le moyen de la flamme , qui 
paffe fur la matière de derrière en de- 
vant , y étant attirée par une ouverture 
d’un demi-pouce de largeur , & de la 
longueur de tout le fourneau , qu’on laiffe 
derrière la platine de fer , qui foutient 
les matières qu’on veut réverbérer. Cette 
même flamme fort par une autre ouver- 
ture de pareille dimenfion , qui eft dans 
la longueur de la partie fupérieure du 
fourneau en devant , immédiatement au- 
deflus de fon couvercle. 

On appelle fourneau à vent ou de fît - 
jion , un fourneau deftiné à produire le 
plus grand degré de chaleur poflible , 
fans le fecours des foufflets. Ainfi il eft 
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conftruit de telle forte qu’il fe forme un 
courant d’air qui traverfe perpétuelle- 
ment le foyer , & qui par là produit une 
chaleur confidérable dans l’intérieur du 
fourneau. Au refte , le corps de ce four- 
neau ne diffère point de celui du four- 
neau fimple , li ce n’eft qu’il eft prefque 
entièrement ouvert par-deflu^ & fou-' 
tenu fur des piliers , & une efpèce de 
trépied qui lui fert de cendrier. C’eft 
par là que l’air entre , & qu’il fait l’of* 
nce de loufflet. La partie fupérieure eft 
terminée par un dôme qui a deux ou- 
vertures , l’une latérale & intérieure qui 
eft grande , & l’autre au fommet. Ce 
fourneau fert pour les fontes minérales , 
pour les métalliques , pour les vitrifica- 
tions, & pour les régules. 

Enfin le fourneau de lampe eft une forte 
cPathanor , dans lequel la chaleur eft pro- 
duite & entretenue par la flamme d’üne 
lampe qu’on y introduit. Il n’a par défftr 
féquent ni cendrier , ni grille , ni foyer , 
mais une feule ouverture par laquelle 
on pafle la lampe , & une efpèce de che- 
minée pratiquée dans la partie latérale & 
fupérieure du fourneau pour faire circu- 
ler l’air , entretenir la flamme & donner 
ifliie à la fumée. On fe fert de mèches 
d’alun - de - plume ou d’amianthe. ou de 
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la moelle interne de fureau ; & onre&ifîe 
l’huile qu’on y met fur des fels fixes fait-s 
par calcination, afin que cette huile don- 
ne moins de fuie , que la flamme foit 
plus ardente , 6c que la mèche n’ait point 
de lumignon. 

Ce fourneau eft très - utile pour les 
digeftions &: pour les diftillations qui 
n’exigen#que peu de chaleur. 

C’eft avec ces fourneaux & par le 
moyen des vaiffeaux que je viens de 
décrire, qu’on l'épare & qu’on purifie 
les cinq premières fubftances des corps. 
Le feu élève aifément les fubftânces éva- 
porables ifublîmabks & volatiles , comme 
le phlegme , l’efprit & l’huile. Un feu 
lent fuffit pour élever le phlegme. Il faut 
un feu plus vif pour faire fortir l’huile , 
& le fel requiert un feu encore plus vio- 
lent. 

Lorfque le feu eft trop véhément , il 
enlève à la fois le phlegme , l’huile , 
l’efprit & le fel. On les purifie &: on 
les féparç par une diftillation réitérée. Un 
feu lent fépare aifément le phlegme d’a- 
.vec le fel. Le feu fe cache alors .dans 
la terre , & ne la quitte point que l’efi- 
prit l’huile n’en foient féparés par 
l’augmentation du. feu. On verfe enfuite 
'de l’eau fur la ’tçrre^ &. ‘cette eau djfîbud 
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le fel. Il ne refte plus qu’à faire évapo- 
rer l’eau j &: le fel fe trouve au fond du 
vaiffeau. 

Les premières diffolutions ayant tou- 
jours quelques impuretés & une mauvaife 
odeur , on les purifie. On reôifie l’huile 
fur des fels alkalis , tels que le fel de 
tartre , & celui des cendres du foyer du 
fourneau. Si cette re&ification n’eft pas 
fuffifante , on la réitère fur d’autres fels. 

On fépare les impuretés des èfprits 
en les reôifiant fur des terres qui font 
privées de reur fel , ou fur des cendres 
dont on a tiré le fel par des leffives. On 
purifie les fels volatils en les dilfolvant 
dans leurs propres efprits. Les fels ef- 
fentiels , tels que ceux qu’on tire du fuc 
des plantes, le purifient avec de l’eau 
de pluie diftillée. Quant aux fels alkalis 
ou fixes, ils fe purifient en réverbérant les 
cendres jufqu’à ce qu’elles foient grifes 
ou blanchâtres. 

Quand on a diftingué ainfi la diver- 
fité des fubftances , on peut connoître 
les vertus & les propriétés qui font fpé- 
cifiques à chacune des parties qui ont 
été tirées des mixtes, & des ufages qu’on 
en peut faire pour la perfe&ion des Arts 
& pour la Médecine. Par exemple , de ce 
qu’on fait que l’huile échauffe , on peut 
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conclure que plus un mixte abonde en 
huile éthérée & en efprit volatil , plus 
il eft capable d’échauffer , de fortifier & 
d’augmenter les efprits vitaux qui confit 
îituent la force de l’homme. Il en fera 
de même des vertus particulières des 
fubftances de chaque mixte. La Chymie 
doit donc fournir des remèdes à la cure 
des maladies , & fervir de bafe à la Phar- 
macie. 

m 
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K U N C K E L.* 

U N E auffi belle théorie de la Chy- 
mie que celle de Lefevre devoit ac- 
célérer infiniment les progrès de cette 
fcience. Le premier qui la fuivit fut 
Chrijlophe Glafer , Apothicaire de Louis 
le Grand , & fucceffeur de Lefevre en fa 
place de Démonftrateur de Chymie au 
Jardin Royal des Plantes de Paris. Il 
adopta les principes de cette théorie ; 
compofa d’après ces principes un petit 
fyftême de procédés chymiques ; donna 
une manière aifée de compofer les re- 
mèdes que la Chymie peut fournir' à la 
Médecine , & fimplifia les fourneaux que 
Lefevre avoit décrits ou imaginés. Tout 
cela réuni forma un Cours abrégé de Chy- 
mie , qui fiit fi bien accueilli lorfqu’il * 
parut , qu’on en publia plufieurs éditions 
en fort peu de temps. 

Ce Chymifte avoit beaucoup de mé- 
thode , d’adreffe & de talens pour les 

* Préface de la traduction de l'Art de la Verrerie de 
tZéri , Merret &c Kuncktl , par M. le Baron d’Olbaeh. 
Diflionnaire Hiftorique de la Médecine , pat M. EUei , 
art. Kunclftl. £t fes Ouvrages- 
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opérations chymiques. Il éçrivoit claire- 
ment & avec précifion. On avoit droit 
d’attendre de lui les plus grandes chofes , 
à en juger encore par la découverte du 
fel policrefte qui porte Ton nom (a). 
Mais il ne pouffa point fa carrière aufîi 
honorablement que fon prédéceffeur & 
fon maître. Il fut impliqué dans l’affaire 
odieufe de la Dame de Brinvilltrs en 1 676, 
avec laquelle on trouva qu’il avoit des 
relations trop intimes pour un honnête 
homme. Il n’etoit affurément point cou- 
pable d’aucuns desforfaits de cette Dame; 
mais des foupçons toujours dangereux 
en matière de poifon , le firent enfer- 
mer à la Baftille. Il en fortit ; mais il 
ne furvécut pas long-temps à cette dif- 
grace , & mourut en 1678 dans le temps 
qu’il revoyoit fon ouvrage pour en don- 
ner une édition plus complette que les 
précédentes (£). 

Cependant Glafer ne cultivoit la Chy- 
mie comme Paracdfe & Lefevre , que dans 
la vue de perfeftionner la Pharmacie ou 
l’art de compofer des médicamens. C’é- 
toit trop borner cette fcience. Audi des 

(<t) Ce fel eft un tartre vitriolé fait par la dé- 
tonation du nitre avec le foufre. 

(b) Voyez la préfaçe'du Court de Chymie de 
Lefevre , page vij. ' ‘ ' 

contemporains 
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contemporains de Paracelfe voulurent 
en faire ufage pour perfectionner les 
Arts. Celui de la Verrerie ,qui étoit re- 
gardé avec raifon comme un des plus 
importans , fixa fur-tout l’attention de 
ces Philofophes. En effet , la production 
du verre , ou la vitrification , eft une des 
plus belles chofes que les hommes ayent 
découvert; car le verre qui en rélulte 
ïéunit la dureté & la netteté à la tranf- 
parence la plus parfaite. Ces qualités le 
rendent d’une utilité très -étendue dans 
les ufages ordinaires de la vie , dans la 
Phyfique,dans l’Optique , dans plufieurs 
Arts , & dans la Chymie même. C’eft la 
matière qui prend & conferve le poli le 
plus éclatant , & la feule qui réfifte à 
l’aCtion des plus forts diffol vans. 

Il eft certain que la connoiffance du 
verre eft d’u*ie antiquité très - reculée ; 
mais l’art de le faire eft une invention 
qu’on doit aux Romains. L’hiftoire nous 
apprend que c’eft fous le règne de Tibère, 
premier Empereur , que cet art a prii 
naiflance. On prétend même qu’on avoit 
$lors le fecret de le rendre malléable ; 
& on fait à ce fujet un conte qui a tout 
l’air d’une fable ( c ). 

(O Voici le conte tel qu’il eft rapporte' parD/«» 
Càffiw & Ifidtre. Le grand portique flç Rome ayant 

Tome VIU G 
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Quoi qu’il en Toit , cet art fut aban* 
donné à l’induftrie des Chymiftes , qui 
ne favoient opérer que de la main. Les 
Philofophes le négligèrent , & ce n’a 
été qu’à la renailTance des Lettres qu’on 
en a recherché les principes. Quelques 
Chymiftes écrivirent alors fur les four- 
neaux néceffaires pour faire le verre ; 
mais un Florentin , nommé Néri , entre- 
prit de traiter de toutes les opérations 
néceffaires pour faire du verre. 

Il enfeigna comment il faut tirer les 
fels qui doivent entrer dans la compo- 
fition du criftal ou du verre commun ; 
les différentes manières de faire ces com- 
pofitions; de préparer les matières qui 
leur font néceffaires ; & de donner au 


penché , un Architeélc dont on ignore le nom , 
offrit à Tibère de le redreffcr & d’en affermir les 
fondemens , & le fit effeélivcmeni^ L’Empereur fur- 
pris de cette adreffe , le paya , & le bannit de Rome. 
Cet habile homme ne garda pas fon ban. Il revint 
fous prétexte de demander fa grâce à Tibère , 6c 
laifïa tomber un verre qui fe boffiia j mais il le 
raccommoda fur le champ avec fes mains. L’Em- 

Î creur indigné ( on ne fait pas pourquoi ) jetta 
e verre fur le pavé j mais l’Architeftc ayant tiré 
un marteau de fa poche , le raccommoda. Alors 
Tibère lui demanda s’il y avoit encore quelqu'un 
qui fût ce fecret ; 5c l’Architeéie l’ayant alluré par fer- 
ment que perfonne que lui ne le poflédoit , l’Empc- 
xeur lui fit couper la têteV de crainte que s’il fe di- 
vulguoit , il ne fit tomber l’ox & l’argent dans lo 
jnépri*. 
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Verre la couleur d’aigue- marine, le bleu 
celelte , le verd d’émeraude , & l e bleu 
de turquoife. Cela forma un véritable 
art de la Verrerie , qu’il publia auffi fous 
le titre de L Art de La Verrerie . Quoique 
cet ouvrage fût mal fait , plus mal écrit 
encore, cependant le fond des choies 
les détails dans lefquels l’Auteur étoit en- 
tre , en décrivant fes opérations , lui pro- 
curèrent l’accueil le plus diftingué. 

On fentit à la le&ure de cet Ouvrage 
toute l’importance de l’art de la Verre 
rie , & il forma un Chymifte , qu j par 
1 opiniâtreté de fon travail, l’exaflitide 
de fes procédés , & l’importance de fes 

’• S ’ eft fait un Ë rand nom 
dans la Chymie. 

C’eft Jean KuNCKEL,néà Lowef- 
tern , environ en 1630. On ne fait point 
quelle etoit fa famille. Les mémoires 
de la vie nous apprennent feulement 
qu on le deftina à la Pharmacie, & que 
les operauons qu’il fît en étudiant cet 
art , donnèrent du goût pour la Chy- 
mie. Sa paffion augmentant en propor- 
tion de fes progrès, il devint en peu de 
temps un habile Chymifte. -Sa capacité 
le fit connoitre de l’Elefteur de Saxe ï 
qui le nomma fon Chy mille, & I e char- 
gea, de la.- direction de fes Verreries* 

Gi j 
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L’Elefteut de Brandebourg l’enleva à 
l’Elefteur de Saxe ; & il fut enfin ap- 
pelle par le Roi de Suède , pour exercer 
les ipêmes fondions de Chymifte & de 
Direfteur de fes Verreries. 

C’eft dans l’exercice de ces emplois 
oue notre Philofophe fit les belles expé- 
riences qui l’ont immortalife. Ses Pro- 
tecteurs & fes Maîtres fourniffoient à 
toutes les dépenfes que ces expériences 
pouvoient exiger ; & fon induftrie jointe 
à fon opiniâtreté & à fon adreffe , 
lui procurèrent une infinité de connoif- 
Tances, 

Il répéta d’abord les opérations de 
Néri , & les reftifia prefque toutes. Cet 
Auteur a voit écrit que le verre fait 
avec la foude d’Efpagne a toujours une 
couleur bleuâtre; & Kunckel trouva 
qu’on pouvoit faire de très» beau verre 
avec cette foude , fi après l’avoir ré- 
duite en poudre , on y mêloit du fable 

£n. ^ 

En examinant le procédé de cet Au- 
teur pour faire du criftal , il en décou- 
vrit un avec lequel il enchérit beau- 
coup fur le fien. Il prit des pierres à 
fufil noires * les fit rougir & éteindre 
flans l’eau à plufieurs reprifes : elles 
Revinrent blanches plus dures à 1$ 
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fonte qu’aucune autre efpèce de pierres* 
11 mêla enfuite ce fable avec du fel , 
dans la proportion de 7 à 5 ; c’eft-à- 
dire, que fur 200 livres de cendres de 
ces pierres, il mit environ 1 50 livres de 
fel. Ce mélange , ou cette frite, , pour par- 
ler terme de Verrerie , ayant été jettée 
dans un grand' creufet , & ce creufet 
ayant été expofé dans un fourneau à un 
feu allez violent pour fondre la matière, 
elle fe vitrifia fi bien , qu’elle forma un 
très-beau criftal (</). 

Notre Chymifte fit encore avec des 
pierres à fufil , des verres d’une beauté 

( d ) Pour l’intelligence de ceci , il faut favoir que 
tout l’art de faite du verre ou du criftal, confifte en la 
fulion d’une matière compofée ordinairement de 
fel , de cendres &c de fable. On met cette compofi- 
tion dans des creufets , 3c ces creufets dans un 
fourneau échauffé par le feu le plus ardent. Le 
mélange fufdit ou la frite devient unemaffe blanche. 
On la tire alors du feu , 3c on la laillc refroidir. 
Au bout de quelques jours on la met dans des 
creufets qu’on expofe à un grand feu qu’on fait 
dans un autre fourneau. Elle fe fond alors 1 ot\ 
l'écume , on la remue & on la mêle. 

Lqrfqu’bn juge que cette matière eft fuffifam- 
ment cuite , un ouvrier plonge dans le creufet un 
fer creux , & après l’avoir tourné autant qu’il cfl 
néceffaire pour l’ouvrage qu’il veut faire, il Je re- 
tire. Le verre s’attache à l’iHftrument , & y prend 
la forme d’une boule. L’ouvrier le retourne fut 
un marbre pendant qu’il eft encore rouge, & foufj 
de enfuite légèrement dans le fer. Il forme ainft 
une velfie de verre , & laquelle on donne aiféiucnt 
la figure qu’on yeut, 
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merveilleufe. Il prit des pierres noires 9 
les fit rougir au feu , les éteignit enfuite 
dans l’eau , & les réduifit en poudre 
avec du fel fouvent purifié. Ce fut là 
la matière de fon verre. 

C’étoit toujours en répétant les opé- 
rations de Néri que K U N C K E L faifoit 
toutes fes découvertes. En fuivant cet 
Auteur fur l’art de colorer le verre , 8c 
d’imiter avec le verre la couleur d’or , 
les couleurs de grenat, de l’améthyfte, 
du faphir , du noir luifant , du blanc de 
lait , du marbre , des perles , &c. il fit 
fur tous fes procédés des obfervations 
importantes. * 

; Parmi ces procédés il y en eut un qui 
fixa fon attention : ce fut fur la manière 
de colorer en dedans des boules de verre 
ou d’autres vaiffeaux de même matière , 
afin qu’ils reflemblent à des pierres pré- 
cieufes. Il avoit déjà découvert ce fecret 
avant que de connoître le Livre de N cri , 
& il fut enchanté de trouver fa décou- 
verte. Voici comment il l’avoit faite. 

On parloit beaucoup du fecret de 
marbrer des fphères de verre , lorfqu’il 
commençoit à travailler à la Verrerie. Il 
défiroit fort de connoître ce fecret. Etant 
à Hambourg , il trouva une de ces fphè- 
res chez un Marchand :.il l’acheta aufEU 

î' : 
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tôt , & la cafta en même temps. Ceux 
qui lui avoient vu faire cette emplette, 
fe mirent à rire ; mais le Marchand qui 
l’avoit vendue s’appercevant de foa 
deflein , ne trouva pas cette a&ion aufli 
plaifante que les autres. Kunckel ra- 
mafla fans s’émouvoir les morceaux de fa 
fphère , & les porta chez lui. 

Il reconnut, par l’examen qu’il en fit,' 
que c’étoit du gypfe coloré qui en for- 
moit le marbre. Sur le champ il imagina 
un moyen de faire une fembiable fphère. 
S’en étant procuré une de verre bien 
tranfparente , il y fit entrer de l’huile 
d’afpic , dans laquelle il avoit délayé 
toutes fortes de couleurs. Il remua le 
globe en tout fens, & la chofe ne réuflït 
qu’imparfaitement ; mais s’étant avifé 
d’y inférer un peu de farine de froment , 
l’ouvrage devint allez beau. 

Dans ce temps-là le Livre de N cri lui 
tomba" entre les mains. Il y trouva la 
manière de marbrer un globe avec de 
la colle de poiflon. Ce procédé étoit 
meilleur que le fien , parce que la colle 
de poiflon , au lieu de l’huile d’alpic , 
produit un plus bel effet- 

Ce travail lui fit faire une découverte : 
ce fut celle des miroirs fphériques. Il 
imagina de mettre au tain ou d’étamer 

G iv 
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ces globles : ce qu’il fit avec un amal- 
game de vif- argent ou de mercure, du 
bifmuth , de l’étain & du plomb , qu’il 
coula doucement dans la boule , & qu’il 
répandit dans fon intérieur en la re- 
muant. ' 

Cependant il fut fi content de l’Ou- 
vrage deNéri, qu’il voulut le faire con- 
noître à fes compatriotes. Cet Ouvrage 
étoit écrit en Italien. Un Anglois nom- 
mé Chrijiophe. Mena , l’avoit traduit en 
Latin l’avoit enrichi de notes très-ef- 
timables. Kunckel connoiffoit cette tra- 
duction ; mais il jugea que ce Livre feroit 
plus utile écrit en Allemand , & que 
les notes jointes à fa traduction , la ren- 
droient encore plus recommandable. 

Il y ajouta une manière de prépare? 
des verqes & des pierres précieufes plus 
durs & plus parfaits que ceux dont Nèri 
donne la compofition , & l’art âe faire 
& de connoître les doublets. C’étoit un 
véritable préfent dont il vouloit gratifier 
le public ; car après avoir indiqué piu- 
fieurs compofitions pour faire un très- 
beau criftal ( t ) , il apprit que les grenats 
de Bohême calcinés & pulvérifés , étant 
mêlés dans une de ces compofitions , font 

( e ) Voici quelques-unes de ces compofitions. Du 
fable réduit en poudre, trois parties, du falpêtre 
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un criftal d’une très-belle couleur d’é- 
meraude ; que la limaille de fer que les 
Chymiftes appellent le fafran de Mars , 
étant préparée par un feu de réverbère , 
donne une belle couleur d’hyacinthe; & 
que fi on mêle des morceaux de calcé- 
doine , qui eft une pierre de couleur 
d’un blanc de lait , légèrement teinte de 
gris , de bleu & de jaune ; que fi on 
mêle , dis-je , des morceaux de calcé- 
doine avec du borax , dans lequel on 
les laifle fondre , ce mélange donnera au 
verre & au criftal toutes les couleur* 
qu’on voudra. Enfin il enfeigna qu’un 
mélange de la poudre de criftal , de 
borax & de nitre purifié , forme des 
pierres de toutes fortes de couleurs. 

A l’égard des doublets , après avoir 
appris à les faire bien fupérieurs à ceux 
qu’on avoit alors , il indiqua un moyen 
fiàr de les connoître. On appelle doublets 
une pierre colorée , formée de deux 
pierres jointes enfemble , entre lefquelles 
on a mis une couleur. Cette union eft 

bien purifié, deux parties j du borax, une partie, 
& demi-partie d’arfenic. 

Autre compofition. Du fable en poudre, trois par- 
ties ; du falpérre , deux parties î du borax , un quart. 
Autre. Du fable en poudre , fix fit demi ; du falpétrc , 
deux & un quart ; du borax, un huitième j d’arfenic, 
un huitième i du tartre , une partie. 


Digitized by Google 



$2 K U N C K E L. 

quelquefois fi parfaite , & la couleur eÆ 
fi tranfparente , qu’on prend fouvent un 
doublet pour une pierre précieufe. Pour 
ne point y être trompé , notre Chymifte 
avertit qu’en regardant une pierre par 
un de fes angles , on reconnoît fur le 
champ fi c’eft un doublet ou non : quand 
c’efi un doublet , on voit le criftal clair , 
& cet angle eft coloré lorfque c’efi une 
pierre feule. 

Pendant qu’il étoit occupé à perfec- 
tionner ainfi le travail de Néri fur la 
verrerie , on lui communiqua un recueil 
manufcrit de cent procédés. i°. Pour 
calciner ou cuire le verre , le dorer 
& y appliquer des couleurs. 2°. Pour 
faire différentes couvertes pour les fayen- 
ces & les poteries. 3 0 . Pour prépa- 
rer toutes fortes de vernis. Ces ma- 
tières étoient trop analogues à fon tra- 
vail aduel pour ne point en faire ufage. 
Il jugea qu’elles convenoient fort bien 
avec Part de la verrerie de Néri; & après 
avoir reconnu par expérience la bonté 
de tous les procédés ou opérations de 
l’Auteur du recueil , il forma de ce re- 
cueil une fécondé partie de l’art de la 
verrerie , qu’il divifa en trois livres , 
conformément aux divifions même du 
manufcrit. • 
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En vérifiant toutes ces opérations , 
notre Philofophe eut occafion de faire 
d’autres expériences : c’étoient des fecrets 
fort curieux qui n’avoient pas été trop 
éprouvés , & qu’il étoit difficile de faire 
réuffir. Kunckel , qui à l’efprit d’inven- 
tion joignoit beaucoup d’adreffe , trouva 
le moyen d’en tirer parti , & par fon 
travail il s’en rendit propre l’invention. Il 
s’agiffoit de faire des moules pour couler 
du métal , de dorer le fer , de donner au 
cuivre une belle couleur d’or , celle d’é- 
caille à la corne & à l’ivoire , de faire le 
papier marbré, &c. toutes chofes utiles 
ou agréables. Parmi ces fecrets il y en a 
deux fur-tout qui font trop piquans pour 
ne point entrer dans l’hiftoire de notre 
Chymifte. 

Le premier ell l’art de jetter en fonte 
des plantes & des végétaux ; & le fécond 
de mouler du bois , & de lui donner 
différentes formes ou figures comme au 
plâtre, 

Pour jetter une plante en moule , 
Kunckel fait un moule de terre à Po- 
tier à peu près de la grandeur de la 
plante. II y place la plante , l’humeûe ainfi 
que le moule avertie bonefprit-de-vin , 
& avec de petites pinces fépare bien les 
feuilles de la tige. Il verfe ou coule en- 
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fuite doucement autant de cernent dans le 
moule qu’il en faut pour couvrir la 
plante. Ce cernent eft un mélange d’al- 
bâtre calciné , de talc aufli calciné , d’alun 
de plume, broyés très-exa&ement fur une 
pierre , afin qu’il vienne bien fluide. Il 
ferme le moule & le met dans un endroit 
fec. Dans une heure de temps ce moule 
durcit aflez pour fupporter une chaleur 
qui le rougit. Cette chaleur confume la 
plante. On ôte*alors le moule du feu , on 
lé Iaifle refroidir , & quand on fent qu’il 
efl: froid , on fait fortir les cendres de la 
plante en foufflant dans le moule. Il ne 
refte plus qu’à placer ce moule fur le feu , 
& à le iainer aflez long- temps pour que 
l’intérieur du moule qu’on voit par l’ou- 
verture d’oii la cendre de la plante eft 
fortie , paroifle blanc comme de l’argent. 
A l’inftant on y coule le métal fondu , &c 
on finir par jetter le moule dans l’eau , 
afin qu’il fe détache. On a alors une plante 
de métal très-bien faite. 

C’eft avec de la fciure de quatre ou 
cinq fortes de bois réduits en une poudre 
très-fine, mêlée avec des rognures de 
parchemin , que notre Chymifte moule 
le bois pour en faire 'différentes figures. 
Il met d’abord le parchemin dans un pot , 
de ÿ verfe de l’eau dans laquelle il a fait 
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infufer de la canclle : il y ajoute de la gom- 
me arabique & de la gomme adragant , & 
fait bouillir le tout pendant deux ou trois 
heures ; paffe ce mélange à travers un 
linge , &C y jette la poudre de bois , qu’il 
remue fur le feu jufqu’à ce que la compo- 
fition prenne une confiftance de bouillie. 
Après y avoir mis de l’ambre-gris , il 
jette ce mélange dans un moule enduit 
d’huile d’amandes douces. Au bout de 
deux jours il le retire , & le coule dans 
•des moules ordinaires, tels que ceux dont 
on fe fert pour le plâtre ; & il a ainfi diffé- 
rentes figures de bois, qu’on peut pein- 
dre , vernir & polir. 

Quoique tout ceci fut un peu étranger 
à l’art de faire du verre , Kuncïcel jugea 
pourtant qu’il ne dépareroit point l’ou- 
vrage de Miri, & qu’il convenoit affez & 
à l’addition ÔC à la fécondé partie qu’il 
avoit faite à cet ouvrage. Il en forma 
donc une troifième partie : mais ce travail 
ne fut pas fi continu qu’il l’eft ici dans 
ion hiftoire , & il fit d’autres opérations 
avant que de le publier. Il convenoit , je 
penfe , de rendre compte de fuite de tout 
ce que notre Phüofophe a produit fur la 
verrerie, afin que le Leâeur pût mieux 
fehtir le prix des découvertes qu’il avoit 
faites fur cet art. L 

.svuwiii . -0 iiiJ; 
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J’ai dit qu’il fut d’abord Chymifle de 
l’Eleâeur de Saxe. Or dans le temps qu’il . 
étoit à fon fervice , ce Prince lui com- 
muniqua une teinture (/) avec laquelle 
l’Empereur changea , dit-on , trois livres 
de mercure en deux livres & demie d’or 
très -pur. On prétend qu’on frappa à 
Prague une médaille .faite de cet or. Sur 
un des côtés de cette médaille on avoit 
gravé ces mots : Métamorphofe d.vint faite 
à Prague le 1 5 Janvier 1C48 , en préfence 
de r Empereur Ferdinand III. Et on lifoit 
fur le revers : Cet art connu de peu de per - 
fonnes , paroît peu fouvent au jour. 

Il ne paroît pas que Kunckel ajoutât 
foi à cette tranfmutation ; mais elle piqua 
allez fa curiolité pour qu’il s’exerçât aufli 
fur l’or. Il chercha d’abord un difiolvant , 

& il le trouva en expofant le métal à la 
vapeur très-fubtile qui' s’élève pendant 
la réa&ion de l’alkali du tartre réfoud en 
liqueur, iorfqu’on le fature d’acide vitrio- 
lique : mais il ne trouva que cela ; encore 
un habile Chymifle de nos jours ( M, 
Macquer) nie la réalité de cette décou- 
verte. Il eft vrai , dit-il, que cette vapeur 
paroît très-fluide & fort- fubtile; mais il 

- (f) On dpnt\c ce nom en Chyhiîel des infufions 
dans des efprits ardents. Ce font des liqueurs fpiri- 
tueufes charge'es de quelque couleur par la digeftion 
fur differentes fubûances. 
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eft difficile de croire qu’elle puiffe diffou- 
dre l’or , à moins que l’acide vitriolique 
ne foit impur & fulfureux ( g ). 

Notre Philosophe ne s’en tint pas là. 
Toujours plus curieux de connoître la 
nature de l’or, il en laiffa pendant plus 
d’un mois dans un feu de verrerie , & il 
trouva qu’il n’avoit point été altéré , & 
qu’il n’avoit perdu que quelques grains de 
Son poids. La même expérience ayant été 
faite fur l’argent , donna le même réfultat. 
Il trouva ce déchet fi peu confidérable , 
qu’il jugea qu’il ne pouvoit venir que 
d’une petite quantité de matière étran- 
gère, dont vraisemblablement l’or & 
l’argent étoient alliés. 

Cependant comme il faifoit une grande 
différence entre la nature de l’or & celle 
de l’argent , il tenta fur ce métal une autre 
expérience. Il diffipa d’abord par l’a&ion 
du feu le Soufre de l’argent, & il verfa de 
l’efprit alkali volatil d’urine Sur cet argent 
ainii épuré. Cela produifit une belle cou* 
leur bleue , & rien de plus. 

Il y avoit lieu de préfumer qu’un autre 
efprit ou un autre diffolvant pourroit pro- 
duire de plus grands effets. Il chercha ce 
diffolvant dans l’acide nitreux , & Ses 

(l) Voyez le X>i8ionn*irt di Chymie , Tome II t 

p*g. I6j. ' 
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recherches lui apprirent que l’arfenic a 
la propriété de décojmpoier le nitre ÔC 
<Ten dégager l’acide. Par cette décom- 
pofition il eut une eau forte d’une odeur 
pénétrante & fétide , & dont la couleur 
étoit bleue. 

. Peu content de ce fuccès > quoique 
cette eau forte foit une véritable décou- 
verte, le Chy mille dont j’écris l’hiltoire, 
voulut effayer fi l’efprit-de-vin bien rec- 
tifié fourniroit un efprit ou une liqueur 
dilfolvante. Tous les efprits ardents font 
furchargés d’une huile légère. Les Chy- 
milles avoient travaillé jufques-là inuti- 
lement pour dégager cette huile de ces 
efprits. Kunckel imagina de noyer 
l’efprit-de-vin dans une grande quantité 
d’eau, & de le dîftiller enfuite à une 
douce chaleur. Il dépouilla par là l’efprits 
de l’huile , & eut un efprit-de-vin très- 
épuré. 

Toutes ces découvertes étoient en 
trop grand nombre & trop conlidéra- 
bles, pour ne pas former un bon ouvrage 
de Chymie. Il devoit cet ouvrage au 
public & à lui-même. Au public , pour 
qu’il profitât de fes veilles ; à lui-même , 
afin qu’il en retirât le fruit , en s’affurant 
la gloire de l’avoir fait. Aulli le publia- 
t-il fous le titre d ’Obferyationes Chymicœ. 

n 
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Il parut en 1676 écrit en Allemand. 

C’étoit renfermer les connoiflances qu’il 
contenoit dans un cercle bien étroit. Ce 
Livre méritoit d’être entre les mains de 
tous les Savans de l’Europe. Un homme 
zélé pour les progrès de la Chymie * 
nommé Aloïfius Ramfai , s’emprefla de 
leur procurer cet avantage. Il le traduifit 
en Latin , l'ous ce titre : Joannis Kunc • 
KELII , ELecioris Saxonici cubilarii intimi 
& chymici , utiles obfervationes fivt animad- 
verjîones de falibus fixis & voladlibus , auro 
& argento potabil't , &c. Primum ab auciorc 
Germanicce canfcripta , nunc vero Latinitate 
donata à Carolo ALoïJio Ramfaïo. Londini 
& (JP) Roterodami , 1 Gy 8 . 

Tandis qu’on travailloit ainfi à étendre 
la réputation de notre Chymifte en répan- 
dant fes découvertes, il étoit dans ta plus 
violente crife fur le fuccès d’une opéra- 
tion importante. Un Bourgeois d’Ham- 
bourg , nommé Brandt , en cherchant la 
pierre philofophale dans des matières oti 
il femble qu’on n*auroit pas dû la cher- 
cher, découvrit un phofphore très-beau. 
C’étoitune fubftance non- feulement lmm* 

, ( b) Oit a donné en 1S94 une nouvelle édition de 
cet ouvrage* intitulée Philofifhi<t Chjmic* experime»~ 
fis confrmata , in- 12. 

Tome VIL, JH 
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neufe dans les ténèbres, mais encore 
inflammable & brûlante. Cette décou- 
verte parut fi belle à Kunckel , qu’il 
voulut en avoir le fecret. H s’afïocia avec 
un de les amis nommé Krafft , Médecin 
de Drefde , pour en faire Pacquifition ; 
mais celui-ci croyant faire fortune avec 
ce phofphore , l’acheta pour lui feul , && 
fît même promettre à l’inventeur qu’il ne 
lecommuniqueroit point à Kunckel (f)* 
Piqué de cette double infidélité , notre 
Philoiophe chercha dans fon imagination 
des moyens de s’en venger. Le plus 
efficace étoit fans doute de faire lui- 
même la découverte du phofphore r mais 
comment s’y prendre pour réuffir ? On 
n’avoit aucun indice qui pût mettre fur 
la voie. Cela étoit défefpérant; mais 
Kunckel crut avoir affez de connoifc 
fànces & de fagacité pour en venir à 
bout. En grand Chymifte , il palTa en 

( î ) M. Lcmeri rapporte différemment ce trait de 
î’hiftoirc de notre rhilofophe. Il dit dans fon Cour* 
de Chjmie , page 829 , dernière édition , que Brandt 
ne communiqua fon fecret à perfonne , qu’ilTem^ 
porta au tombeau , & qu’après fa mort Kunckel le 
découvrit. C'cft une méprife que l'éditeur de cet 
Ouvrage auroit dit relever; car il eft certain que 
Brandt vendit fon fecret. Voyez l’Ouvra ge dt Stb'al > 
•nommé les trois ^sem .expériences , &c le Difiiotinaire d$. 
Chjmie , art . Pboj'pkorc de KUNCSfil. : -.1 

V . \ .. . ^ 
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tevue toutes les matières qui pouvoient 
donner de la lumière, & conje&ura avec 
beaucoup de jufteffe que l’urine a voit 
éminemment cette propriété d’être liimi- 
neufe. Il s’y fixa , & ne fongea plus qu’à 
l’épurer d'une manière convenable pour 
mettre tout fon foufre à découvert. 

Dans cette vue il fit des efifais & des 
opérations très-recherchées , qui le con- 
duifirent à une définitive , d’où fortit lé 
nouveau phofphore. Cette opération fut ' 
telle : 

Il laiffa fermenter Furine pendant deux 
ou trois mois pour difpofer fes principes 
à fe détacher, & il trouva au bout de ce 
temps une matière épaiffe & noirâtre ail 
fond des vaiffeaux dans lefquels il avoit 
verfé l’iirine. Il mit cette matière dans 
un pot de terre qu’il couvrit & qu’il 
porta à fa cave. Elle fermenta , 8 c pat 
cette fermentation fes principes s’exhaU 
tèrent. Notre Chymifte jugea alors qu’il 
étoit temps d’operer tout de bon. 

A cette fin il mêla cette matière avec - 
du menu fable & du bol , & jetta ce mé- 
lange dans une cornue bienlutée. Ayant 
enfuite mis de l’eau dans un récipient à 
long col , il l’adapta à la cornue. Son but 
étoit d’en venir à une diûillation. Poufr 

Hij 
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la faire avec fuccès , il commença par 
un petit feu pendant deux heures , qu’il 
augmenta peu' à peu jufqu’à ce qu’il fût 
très- ardent, & qu’il entretint ainfi pen- 
dant environ trois heures. Il vit alors 
dans le récipient un peu de phlegme , 
puis du fel volatil , enfuite de l’huile 
noire , & enfin la matière du phofphore 
qui s’attacha aux parois du récipient 
comme une petite pellicule jaune , la- 
quelle tomba au fond en forme de labié 
fort menu. * 

Il ne reftoit plus qu’à réduire ces 
grains en un monceau. C’efl: aulîi ce que 
Kunckel fit en les mettant dans une pe- 
tite lingotière de fer blanc , en verfant 
de l’eau fur ces grains , & en chauffant la 
lingotière pour les faire fondre. Le tout 
étant refroidi , il eut ainfi un bâton dur 
& jaune comme la cire de cette couleur. 

Ce fut là le véritable phofphore de 
Brandty ou pour mieux dire le lien. Com- * 
me il favoit qu’il ne fe conferveroit pas 
long-temps en cet état , il le divifa en 
petits morceaux qu’il mit dans une bou- 
teille avec de l’eau qu’il boucha exacte- 
ment. 

Il n’y a rien de plus curieux en Chymie 
que les effets de ce phofphore. Il eft lumi- 
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neux dans les ténèbres & en tout temps* 
Lorfqu’on l’expofe à l’air ou qu’on fort 
tin grain de la bouteille , il s’enflamme > 
& cette flamme eft plus ardente que 
celle du bois , plus fubtile que l’efprit- 
de-vin , plus pénétrante que celle des 
rayons du foleil.Auflt a-t-elle un mouve- 
ment fl rapide , & fe détruit avec une fi 
grande vîtefle en'confumant le phofphore, 
que fouvent elle ne met point le feu à des 
matières très-inflammables : elle les ef- 
fleure quand elles font folides , & les 
traverfe fi elles font poreufes. Par exem- 
ple, fi on en écrafe fur du papier , il 
s’enflamme & ne brûle point le papier. 
On peut même s’en frotter le vifage fans 
rien craindre , en l’incorporant dans de 
la pommade , & alors le vifage paroît 
lumineux. Enfin ce phofphore lié avec le 
mercure , forme un amalgame lumineux. 
Une découverte fi fingulière fit grand 
bruit; & comme elle étoit le fruit du 
travail de Kunckel , on appella ce 
phofphore le phofphore de Kunckel , & il 
n’efl: pas nommé autrement par les Chy- 
miftes , quoiqu’on fâche que Brandt ait 
la primauté de la découverte ; mais l’une 
efl l’effet du hafard , au lieu que Kunckel 
doit la Tienne à fon indufirie. 
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Dans ce temps-là le célèbre Homberg' 9 
qui avoit apporté en naiffant un goût 
dominant pour la Chymie , cherchoit 
dans tous les pays du monde des gens 
capables de l’en inftruire , lorfqu’il en* 
tendit parler du phofpbore de notre Phi— 
lofophe. Il s’empreffa de fe le procurer. 
Il alla trouver Kunckelû Berlin ; 
lui témoigna le délir qu’il avoit de la- 
voir la compofition de Ton phofphore, 
& lui offrit en revanche de lui faire part 
de tout ce qu’il pouvoit favoir. Notro 
Chymifte étoit fort curieux d’une inven- 
tion du fameux Otto de Guericke , dont 
on parloit beaucoup. C’étoit un petit 
homme qui prophétifoit le beau temps. U 
fe cachoit dans un tuyau quand le temps 
devoit être pluvieux , & en fortoit lorf- 
qu’il devoit faire beau. Un baromètre 
produifoit cet effet, & Otto de Guericke 
l’avoit rendu merveilleux pour le temps t 
par l’addition du petit homme. Cela 
étonnoit tous ceux qui au lieu d’un ba- 
romètre ne voyoient que ce petit pro- 
phète. 

Kunckel demanda à Homberg s’il 
connoiffoit cette invention , & Homberg 
lui ayant répondu affirmativement , il 
lui offrit la compoütioa de fon pho£ 
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phore , s’il vouloit lui apprendre le fe- 
cret du petit prophète. Le marché fut 
bientôt conclu , & l’échange fut fait fur 
le champ. 

En répandant ainfi cette compofîtion ^ 
il y avoit à craindre que quelqu’un ne 
s’en attribuât la découverte. Pour s’en 
affurer la poffeflion , notre Philofophe 
la publia. Son Ouvrage , écrit en Alle~ 
mand , fut imprimé à Léipfic en 1678. 

Onze ans après il fit imprimer fa tra- 
duction de l’Art de la Verrerie de Ntri y 
avec fes notes & fes additions (/). Enfin 
il*mit au jour en 1696 un Livre fur les 
acides , les fels , le chaud & le froid. I! 
eft intitulé : De acido & nrinofo , fale , 
cal'ido & frigido. C’eft ici fon dernier 
Ouvrage. Il y a lieu de croire qu’il 
mourut peu de temps après l’avoir fait 
imprimer. Je dis qu’il y a lieu de croire , 
parce qu’on ne fait ni l’année de fa 
mort , ni comment il eft Inort , ni le 
lieu ott il eft mort. C’eft un malheur 
pour fon Hiftorien ; car il eft bien trifte 
de ne pouvoir inftruire le LeCteur des 
particularités de la vie d’un homme cé J 

. » » . 9 • » - 

. ( f) Cet; Ouvrage a été traduit- en François pafr 
M. le Baron U'Olbach , fous ce titre : Art Ut la Varcrlf 
Ut Ntrif Mtrret & Kanti'l , &(• 
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lèbre , qu’on entreprend de faire cort- 
noître. Le Letteur voudra bien ne point' 
imputer à négligence cette ignorance oit 
je fuis de toutes ces chofes. Je puis l’af- 
furer que je n’ai rien négligé pour me 
les procurer. Après avoir lu avec foin 
tout ce qu’on a écrit fur le Savant qui 
nous occupe , je crois avoir trouvé la 
çaufe de cette difette. 

Kunckel ne paflbit pas pour do£le 
dans la théorie de la Chymie. Il eft vrai 
que fes principes font vagues & fautifs. 
Aufli le regardoit-on comme un homme 
qui a voit plus de fagacité & d’indufttie 
que de fcience véritable , & il faut avouer 
que ce jugement eft afléz jufte. Voilà 
pourquoi on a été plus curieux de fes 
découvertes tte. de fes fecrets , que de la 
manière dont il a vécu. Cependant on 
devoit cette double attention à fa mé- 
moire & à la Chymie. Car première- 
ment Kunxkel étoit un très-habile 
homme, comme le prouvent les belles dé- 
couvertes qu’il a faites dans cette fcience» 
En fécond lieu , il poffédoit fupérieure- 
ment l’art de la manipulation , de faire 
réuflir une expérience , & cet art eft 
la bafe U le fondement de toute la 
£hymie. 
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On trouva parmi fes papiers un Ou- 
vrage fur la Chymie écrit en Allemand. 
C’étoit un recueil d’expériences qui mé- 
fitoit de voir le jour, puifqu’il contenoit 
plufieurs découvertes dont j’ai rendu 
compte dans l’hiftoire de ce Philofophe. 
On le fit donc imprimer , & il parut 
en 172.x fous ce titre : Collegium Phyfico - 
Medicum experimentale , Jive laboratorium 
Ckimïcurn , 



Tome FIL 
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D ANS le vafte projet que les Phi— 
lofophes avoient fait dès le com- 
mencement du monde , d’afligner la 
nature des êtres qui le compofent , on 
atiroit négligé une connoiflance effen- 
tielle, li on n’eût point travaillé à fe pro- 
curer celle de l’origine de la terre. Ce 
n’étoit pas affez de connoître la cons- 
titution des individus par Panalyfc qu’en 
fait ta Chymie. Il falloir Savoir comment 
ces individus avoient été formés , & la 
raifon de leur arrangement dans notre 
globe , pour guider les Chymiftes dans 
leurs recherches & dans leurs travaux. Il 
convenoit même que l’hilloire générale 
de la terre précéJât l’hiftoire particulière 
de Ses procju&ions. On devoit néceflai- 
‘ rement prendre la nature en grand ; car 
fes principales opérations influent fur 
toutes Jes autres, comme Tobferve très- 

* * Vie de Bvmet à la tête de la traduftion du Li- 

vre De Doflrinà antiqui de rerum oririniltui. Scme Dif- 
tourfei on Dr. Burml , on Dr. Tilletfon. li'ood Ath. 
Oxon.V ol. II. DiSlionnaire hiflorique & critique de Chauf- 
ferie, ait. Th ornai Bumet. Et les Ouvrages. 
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bien M. de Buffbn ; » 6c la théorie de 
» fes effets eft , dit cet Auteur célèbre % 
y* une première fcience de laquelle dé- 
» pend l’intelligence des phénomènes 
vt particuliers , auffi-bien que la connoif- 
» lance exa&e des fubftances terref- 
* très (a). 

La difficulté étoit d’embraffer un ob- 
jet d’une fi grande étendue , 6c il n’é- 
toit guères poffible de le faire d’une ma- 
nière précife 6c déterminée. Aufli les 
premiers hommes qui osèrent former 
cêtte entreprife , commencèrent par s’é- 
tayer fur une hypothèfe , afin de re- 
monter à une caulè générale d’oü ils puf- 
fent defeendre à des effets particuliers. 

Les Philolophes Egyptiens fupposè- 
rent 6c crurent même que la terre avoit 
été d’abord eau ; que dans cette eau 
étoient noyés 6c comme enfevelis les 
germes & les femences de toutes chofes , 
6c que le foleil l’ayant pénétrée , avoit 
fait fermenter les germes. Par cette fer- 
mentation l’eau s’étoit épaiflie , 6c étoit 
devenue une pâte molle , laquelle s’étoit 
confolidée par la chaleur du loleil , qui 
avoit fait développer les germes 6c les 
femences. 

I 

(a) Hiffoire naturelle , générale & p/tuieuliert , aveo tm 
Description tiu Cabinet dit Roi, T O». 1 , pag. 94 , qui-, 
trièoïc édition. 
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{ Les Phéniciens qui vinrent enfuite, 
adoptèrent une partie du fyftême des 
Egyptiens : ils prétendirent que la fur- 
face de la terre avoit commencé par 
être bourbeufe , & que l’air s’étant agité, 
elle fut imprégnée d’une lumière divine. 
C’eft l’éclat de cette lumière qui donna 
la vie à l’homme & aux animaux de 
toute efpèce. La terre fe meubla de plan- 
tes , & devint peu à peu un féjour ha- 
bitable. 

Ce n’étoient ici que des ébauches du 
fyftême de la théorie de la terre , qu’on 
ne fut pas curieux de finir. On n’y fit 
pas même attention lors de la renaiffance 
des Lettres , quoiqu’on cherchât à re&i- 
fier & à étendre toutes les connoiffan- 
ces humaines. Aucun Philofophe n’ofoit 
porter fes vues fur l’origine de la terre , 
& cette entreprife paroiffoit excéder les 
forces de l’efprit humain. 

Néanmoins un homme de génie ayant 
échauffe fon imagination par des lectures 
relatives à cet objet , & par fes propres 
réflexions , fe hafarda à fuivre le travail 
des anciens. Il fe tranfporta au temps 
de la création , & vit en idée la for- 
mation de l’univers. Il fit fortir la terre 
du néant , fut témoin imaginaire de 
.tous les changemens qui lui étoient 

iüj 
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arrivés , & prévit fa deftruôion & fa 
fin. 

II étoit Ecoflois & fe nommoit Thomas 
Bürnet. Il naquit en 1639 ou 40. On 
ne dit point quelle étoit fa famille. Seu- 
lement on fait qu’on l’envoya à l’Univer- 
fité de Cambridge fous la dire&ion de 
Jean Tillotfon , Archevêque de Cantor- 
beri. De-là il paffa au Collège de Chrift 
-(en 1654). Il fe diflingua fi avantageu- 
sement dans ce Collège , qu’il en devint 
Membre en 1657. Il y fut reçu Maître- 
cs-Arts l’année fuivante , & on l’en nom- 
ma premier Procureur en 1661. 

Le Do&eur Cudworth , Auteur du 
Syjiéme intellectuel de C Univers , étoit Prin- 
cipal de ce Collège. On parloit beaucoup 
alors de ce fyfïême , qui eft également 
profond & inintelligible. Il devoit arrê- 
ter , félon l’Auteur , les progrès que le 
matérialifme faifoit en Angleterre. Cud- 
worth croyoit y oppofer une forte digue , 
en expliquant la manière dont Dieu ani- 
me tous les êtres. Platon avoit établi deux 
fortes d’êtres : un qui exifte par fa nature ; 
l’autre qui change toujours , qui naît & 
meurt continuellement. Cudworth avoit 
d’abord adopté cette idée de Platon ;mais 
ne la trouvant pas dans la fuite aflêz fa- 
tisfaifante , il avoit imaginé des natures 
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plaftiques , avec lefquelles Dieu orga- 
nise tous les êtres ,- fans que ces natu- 
res ayent aucune connoiffance de cette 
organifation. 

Burnet étoit très-curieux d’enten- 
dre Cudworth raifonner fur tout cela. U 
prit ainfi du goût pour l’étude du fyf- 
tême du monde. Peu content du fyf- 
tême intelle&uel , il voulut en faire un 
phyfique. Ses travaux & fes réflexions 
donnèrent de la confiftance à fes idées. 
S’étant fixé à la théorie de la terre , il 
crut pouvoir expliquer fon origine , & 
la caufe des changemens qui lui étoient 
arrivés, en fuppofant que ce globe avant 
•le déluge , étoit parfaitement uni, fans 
jners , (ans montagnes , fans précipices ; 
que l’écliptique ou le cercle annuel 
que le foleil parcourt , coincidoit alors 
avec l’équateur , & que l’axe de la terre 
étoit parallèle à celui du foleil. De-là 
l’égalité des jours & des nuits , une 
température égale dans tous les temps, 
toujours la même faifon. Les fleuves 
couloient des pôles vers l’équateur , 
& venoient fe perdre dans la zone tor- 
ride. C’étoit ici la partie de la terre la 
moins habitable , parce que les rayons 
du foleil y caufoient fans ceffe une cha- 
leur brûlante. Les extrémités de la terre 

I iv 
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étoient les parties les plus agréables. ÂuÆi 
c’eft dans un de fes pôles qu’étoit le Pa- 
radis terreftre. 

Le déluge qui inonda ce globe, dé- 
rangea ce bel ordre. Il fut caufé , félon 
notre Auteur , par le foleil même. La 
chaleur de cet aftre defféchant peu à peu 
la terre , la fit fendre d’abord à la liir- 
face, & bientôt ces fentes pénétrèrent 
fi avant , qu’elle s’ouvrit. Dans l’inf- 
tant toutes les terres s’écroulèrent , & 
tombèrent par morceaux dans un abîme 
d’eau qui étoit au centre de ce globe. 
Cette eau s’éleva ainfi au-deflus de (a 
furface , & y caufa le déluge uni- 
ver fel. 

Telles furent les premières idées de 
notre Philofophe fur l’origine de la terre. 
En les mettant en ordre , il en forma 
un fyftême phyfique de ce globe, qu’il 
jugea digne de voir le jour. Il le fit im- 
primer en 1680 fous ce titre : T, Bur- 
NETIJ Telluris theoria facra , originem & 
mutaùoms generales orbis noflri quas aut 
jam fubiit , aut otim fubiturus ejl com • 
pleclens. 

Burnet promettoit plus qu’il ne te- 
noit. Car il ne publioit ici què les chan- 
gemens qui font arrivés au globe de la 
terre, & il annonçoitau titre ceux qu’elle 
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éprouvera un jour. Ce dernier point for- 
moit la fécondé partie de fon fyftême; 
mais il vouloit favoir le fentiment des 
Savans fur cette première partie , avant 
que de faire imprimer la fécondé. 

Cet ouvrage fut très - accueilli par la 
beauté du ftyle. C’eft le latin le plus pur 
& le plus beau. Sur le fond , les fenti- 
mens furent très-partages. Le Roi Char- 
* les II en étoit fi content , qu*il fit tra- 
duire le Livre en Anglois \ mais tout le 
monde ne penfa pas à la vérité comme 
ce Prince, & il parut plufieurs critiques 
très-févères de ce Livre. 

Le premier qui entra en lice, fut Hcr '• 
bert Crofis , Evêque d’Héreford. 11 pu- 
blia à Londres en 1685 des Remarques 
fur la théorie de la Terre . C’eft un écrit 
amer où les injures tiennent lieu de rai- 
fonnemens. Notre Philofophe ne jugea 
pas à propos d*y répondre : il étoit alors 
plus occupé de fa fortune que de fa 
théorie de la Terre. 

Ayant été nommé en cette même an- 
née ( 1685) Maître de PHôpital de 
Sulton à Londres , il reçut les Ordres fa- 
crés > félon le rit de la Religion préten- 
due réformée , dont il étoit un ardent 
défenfeur. 11 manifefta fon zèle en faveur 
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de cette Religion peu de temps après 
avoir reçu la Prêtrife. 

Le Roi Jacques II ayant fuccédé « 
Charles II , voulut à fon avènement à la 
Couronne favorifer la Religion Catho- 
lique. Il protégea à cet effet tous ceux 
qui la profeffoient. Il les combloit de 
faveurs & de grâces , & il tâchoit de le 
faire fans toucher aux revenus de la Cou- 
ronne. Il leur afïignoit des penfioris fur 
différentes Communautés. BuRNETétoit 
devenu Maître de la Chartreufe de 
Londres. C’étoit une Maifon fort riche , 
fur laquelle le Roi crut pouvoir prendre 
pour donner une penfion à un Catholique 
nommé Popham. Mais notre Philofophe 
défendit par de fortes raifons les intérêts 
de la Chartreufe, & s’oppofa avec fer- 
meté aux entreprîtes du Roi. Il y avoit 
de la force dans cette conduite , & vé- 
ritablement Ja tête de notre Philofophe 
étoit organifée de manière à ne pas crain- 
dre les plus violens affauts. Audi quoi- 
que la* première partie de fon fyftême 
de la théorie de la Terre eût été at- 
- taquée par l’Evêque d’Héreford avec 
beaucoup d’animofité , il n’en travailla 
pas moins paifiblement à la fécondé par- 
tie de ce fyftême, qu’il publia en 1689, 
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Il s’agit dans cette fécondé partie de 
l’embrafement du monde , & des fuites 
de cet embrafement. Elle eft intitulée : 
j Qe conflagrations mundi & de futuro re- 
ru m flatu. L’Auteur débute par cette ré- 
flexion très-judicieufe , & par confé- 
quenttrès-philofophique : Les bornes de 
l’entendement humain font très-proches , 
& le défir qu’il a de favoir eft grand. 
Nous ignorons le matin ce qui doit fe 
paffer le foir , le foir ce qui arrivera 
le lendemain , & nous voulons connoître 
les événemens qui auront lieu à la fin 
du monde (Æ). Malgré la jufteffe de 
cette réflexion , Burnet , appuyé fur ce 
pafiage de l’Ecriture Sainte , que la terre 
périra par le feu , cherche la caufe de 
cet embrafement. Cette caufe fera , fé- 
lon lui , le rétabliflement de la terre 
dans fon état primitif. Par cette révo- 
lution, ce globe s’approchera du foleil, 
& par conféquent fon mouvement an- 
nuel fera plus court. Cet aftre agira donc 
avec plus de véhémence fur la terre. Sa 
chaleur tarira les fontaines , fendra la ter- 
re , & pénétrera jufques dans fon centre. 

(b) Angujli funt limites imelltlius humant , latijjima 
auiem voluntai & defderium fiiendi. Nefcimus quid 
vefper vehet , quid dits craflinus j cupimus ramai art dis 
teulis ufque ad finem mundi pro/piecre. De conflagta. 
tionejüuiuji, pag. i$j». 
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Le feu central n’étant alors plus contenir^ 
s’exhalera hors de ce globe , & l’embra* 
fera entièrement. 

La publication de ce fécond Livre £it 
lin lignai pour avertir les critiques d’at- 
taquer tout l’ouvrage. Charles II, qui 
avoit protégé le premier Livre , n’exifloit 
plus ; & Jacques II avoit , comme on 
• vient de le voir , de bonnes railons pour 
ne point favorifer l’Auteur. 11 ne lui ref- 
toit que fon mérite pour lui , &: c’é- 
toit un motif de plus pour qu’on l’af- 
faillîr de toutes parts. C’elt auffi ce qui 
arriva. 

L’Evêque d’Héreford avoit déjà dit 
clés injures à Burnet: mais Erafmt 
Warren , Re&eur de Worlington , dans 
le Comté de SufFolk, voulut donner des 
raifons. Il publia en 1690 un Ecrit in- 
titulé : Geologia, ou Traité fur l'état de la 
terre avant le déluge , où l'on combat la 
forme 6 r les propriétés qui lui font attribuées 
dans un Livre qui a pour titre , Théorie 
facrée de la Terre , & où Con fait voir 
que la diffolution de la terre n'a point été 
la caufe du déluge. On y trouve auffi l'effai 
d'une nouvelle explication du déluge. 

Notre Philofophe répondit à cette cri* 
tique , & publia fa réponfe fous ce titre : 
Réponfe aux objections deM. Warren fur la 
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théorie de la Terre. Il fe fouvint dans cette 
réponfede l’écrit de l’Evêque d’Héreford, 
non pas pour le réfuter , parce qu’il ne le 
jugeoit pas digne d’une réfutation , mais 
pour donner un avis charitable à l’Evê- 
que. Les remarques de l'Evêque d' Hereford 
ne conviennent , dit-il , ni à un galant hom- 
me , ni à un Evêque t ni à un f avant. C’étoit 
apprécier en peu de mots ces remarques, 
& dire naturellement ce qu’il en penfoit. 

Cet Ecrit étoit à peine public, qu’il 
parut une troifième critique intitulée : 
Conjidêrations fur la théorie de la Terre. Elle 
fut fuivie de plufieurs autres , dont une 
feule mérite d’être diftinguée. Elle a pour 
titre : Le Philofophe Abyjjinien réfuté , ou 
La théorie de la Terre ni facrée ni conforme d 
la raifon. La raifon de ce titre eft que le 
fy ftême de Bu rnet n’eft pas nouveau , & 
qu’il appartient à des Philofophes d’A- 
byffinie. Le Chevalier Hans Sloane , 
Savant très-diftingué , fut affez de cet 
avis. Dans fon Voyage des IJles de Madère , 
des Barbades , &c. il écrivit que le Doâeur 
Burnet pourroit bien avoir emprunté 
quelque ehofe des Philofophes Abylîî- 
niens; & il ajouta que M. Flamféed , cé- 
lèbre Aftronome ,dit avec feu , en parlant 
«Lu fyftême de notre Philofophe , qu’on 
ne bâtit pas un monde âuÆ attémea* 


Digitized by Googl 



no B U R N E T. 
qu’on donne le tour à une période. L’ Au- 
teur des nouveaux Mémoires de Littéra 

ture ( la Roche.') , enchériffant fur ce mot 
de Flamjlèed , a écrit dans le volume de 
Février 1715 de ces Mémoires , que cet 
Aftronome lui a affuré qu’il ne falloit 
qu’une feule feuille de papier pour ren- 
verfer toute la théorie du Doûeur Bur- 
NEt(c). . 

Enfin , pour ne point revenir fur ce fujet , 
Jean Keill a aufïi critiqué cet Ouvrage 
dans un Livre intitulé : Examen de la 
théorie de la Terre -, du Docteur B U R - 
net (</). L’Auteur attaque cette théorie 
a*ec les armes de la Géométrie , & c’eil 
fans doute dreffer une forte batterie pour 
renverfer un fyflême. Celui de Burnet 
n’avoit pas beioin de tant d’appareil. De 
nos jours M. de Bujfon n’a pas tait tant de 
frais pour le détruire. » C’eft , dit-il , un 
» Roman bien écrit , & un Livre qu’on 
» peut lire pour s’amufer , mais qu’on ne 
» doit pas corrfulter pour s’inftruire. L’Au- 
» teur ignoroit les -principaux phénomè- 
*> nés de la terre , & n’étoit nullement in- 
» formé des obfervations : il a tout tiré 


( r) Memairs tf Littérature , Ttv. 17 16. 

< ( d) Cet Ouvrage eft écrit en Anglois , & fon titre 
cft s Examination «f the thetty caria. By Dr. Burnci. 
London , 1754. 
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» de fon imagination , qui , comme l’on 
» fait , fert aux dépens de la vérité (e ).» 

Voilà ce qui s’appelle trancher dans le 
vif. Mais ce jugement ne feroit- il pas 
trop l'évère ? Il femble que tout dépofe 
en faveur du fyftême de Burnet , 6c les 
faits ôc l’hiftoire. 

Il eft certain premièrement que rien 
n’eft fimple dans le monde , 6c que 
tout ce qui fe préfente à nos yeux eft 
altéré 6c défiguré. Nous ne marchons 
<^ue fur des ruines. Des montagnes font 
elevées fur la furface de la terre , fans 
ordre 6c fans fymétrie. Les unes font cou- 
vertes de neiges ; les autres vomiflent des 
flammes. On découvre des pierres 6c des 
troncs d’arbres dans des' endroits inac- 
ceflibles. On trouve des lacs 6c des amas 
d’eau fur les plus hautes montagnes. Ici 
ce font des crevaffes qui exhalent des 
odeurs mortelles : là des ouvertures qui 
conduifent à des mines profondes : ail- 
leurs des précipices affreux , dans les- 
quels on voit encore des veftiges récens 
de la chute des rochers , ou des montai 
gnes qui fe font écroulées. En un mot tout 
annonce qu’il eft arrivé une ctftaftrophe, 
& que la terre a fouffert un bouleverfe*- 

— (O H'fliirt naturelle , Rentrait & particulière , &c> 
pag. 2 66. 
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ment total. Burnet a donc raifon de dire 
• que ce bouieverfement fuppofe que la 
terre a été jeune y ou tout autre qu’elle 
eft aujourd’hui ; 6c rien n’eft plus digne 
de l’étude d’un (âge , que de chercher la 
caufe d’un pareil dépériffement. 

En fécond lieu, tous les Philofophes 
de l’antiquité convenoient unanimement 
que notre globe avoit beaucoup fouffert 
depuis fon origine, 6c que fes parties 
s’étoient détachées les unes des autres , 
&: en quelque forte déboîtées , comme 
le dit fort bien l’Auteur de VHifloire cri- 
tique de la Philojophie (/*). Ils voulurent 
expliquer cela , 6c fupposèrent à cette fin 
que peu après la formation de la terre, 
tin de fes pôles s’éleva beaucoup , ce 

Z ui abaifla l’autre de la même quantité. 

>n lit toujours^avec plaifir les deferip- 
tions que font tous les Auteurs anciens 
de l’âge d’or & du fiècle de Saturne. Ce 
font fans doute des efquiffes des tableaux 
imparfaits de l’état où étoit la terre avant 
le déluge ; car il feroit difficile de penfer 
cjue cela n’a pas été écrit fur une tradi- 
tion , 6c que le fouvenir de cet état de la 
terre fi floriflante fut tout-à-fait effacé, fl 
y a même apparence que les Sayans fe 

$/) Tome I, page JJ. 

font 
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font fervi du voile ingénieux de la fable 
pour en conferver la mémoire. 

Burnet n’a donc pas fi mal vu qu’on 
veut le faire croire. La vraifemblance & 
la probabilité font même pour lui. Ce n’eft 
pas à la vérité une chofe démontrée que 
fon fyftême ; & quand on voudra l’exa- 
miner de près , il fera aifé de trouver des 
obje&ions allez fortes pour en ébranler 
les fondemens. 

Par exemple , l’Auteur dit dans fa pre- 
mière partie , que la chaleur du foleil 
deffécha tellement la terre , qu’elle fe 
fendit de toutes parts. On peut demander 
fur cela s’il n’y avoit pas de pluies alors- 
pour rafraîchir la terre. Puifqu’il y avoit 
néceflairement de l’eau , des vapeurs dé- 
voient s’élever , former des nuées , & 
retomber enfuite comme elles le font 
aujourd’hui. La terre qui étoit échauffée 
par le foleil , étoit donc rafraîchie & hu- 
meélée par ces pluies : elle ne devoit 
donc pas fe fendre ; & fielle ne s’eft point 
fendue , fi elle n’a pas été entr’ouverte , 
il n’y a point eu d’écroulement. D’ailleurs 
notre Philofophe fnppofe qu’il y avoit 
un abîme ou un réfervoir d’eau au centre 
delà terre. C’efl une fuppofition gratuite. 

Dans la fécondé partie , pour expliquer 
ladeftru&ion de la terre, il fuppofe un 
Tome VU. K, 
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feu central. Ainfi tout cela s’ajufte comme 
il le défire. Veut-il expliquer le déluge } 
il remplit la terre d’eau pour la faire f'ortir 
en temps &c lieu. Son deflein eft-it de 
rendre raifon de l’embrafement de la . 
terre ? il allume un feu violent au centre 
de ce globe. Il faut avouer que tout ceci eft 
bien commode, & que fans dire des in- 
jures à l’Auteur de ce fyftême , fans fe 
fervir des armes de la Géométrie , on 
peut lui enlever bien du terrein. 

C’eft un avantage qu’on remporte 
toutes les fois' qu’on attaque un fyftême ; 
parce qu’un fyftême, quelque beau qu’il 
loit , eft toujours un fyftême. Celui de 
Burnet eft fi vafte & fi hardi , qu’il étoit 
difficile de fatisfaire à tout. Mais l’entre- 
prife ne pou voit être que l’ouvrage d’un 
puiflant génie. L’idée feule en eft grande, 
& les connoiflances de l’Auteur font fi 
vaftes , fes vues fi fublimes, & fon but fi 
louable , qu’il s’eft. acquis dans le cœur de 
toutes les âmes bien nées une gratitude 
éternelle. 

Prévenu que les hommes juftes & 
éclairés lui rendroient juftice, notre Phi- 
lofophe ne penfa plus à toutes ces cri- 
tiques. Ilne fongea déformais qu’à bien 
mériter des humains, en les éclairant fur 
des points importans de fes connoiflances* 
Dans cette vue il compofa une hiftoire 
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des opinions des Philofophes de toutes 
les nations , & un commentaire fur là 
théorie. Il fit imprimer cet Ecrit en 1691, 
avec ce titre : Archœologice Philofophicee y 
Jive Doclrina antiqua de rerum originibus , 
& le publia fous les aufpices du Roi 
Guillaume ///, dont il étoit devenu Cha- 
pelain & Clerc du Cabinet. Il avoit ob- 
tenu cette dernière place par le crédit de 
l’Archevêque de Tillotfon, fon intime ami : 
mais cet .Ouvrage , quoiqu’approuvé par 
l’Archevêque , choqua fi fort le Clergé 
d’Angleterre , qu’il la lui fit perdre. Ap- 
paremment que ce Clergé voyoit diffé- 
remment que M. Tillotfon , ou qu’il n’étoit 
pas de bonne foi, ou que l’amitié de cet 
Archevêque pour Burnet lui faifoit illu- 
fion fur fon Ouvrage. Le Le&eur pourra 
réfoudre ce problème par la feule expo- 
fition du plan de cet Ouvrage. 

C’eft l’hifloire des Philofophes anciens 
de toutes les Nations , des Aflyriens , des 
Caldéens , des Arabes , des Phéniciens , 
des Hébreux , des Grecs , de la feûe 
de Pythagore , de celle de Zenon , de 
celle de Platon , d 'Arijlote & d 'Epicure. 
En écrivant cette hiuoire ancienne de 
la Philol'ophie , l’Auteur a un but; c’eft 
de faire voir que félon toutes les na- 
tions, le monde a eu un commence- 

K ij 
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ment , & que les anciens , ainfi que je 
l’ai dit, ont pofé comme une vérité 
certaine , que la terre a été un chaos. Il 
confirme ainfi par l’hiftoire' plufieurs ar- 
ticles de la théorie de la terre , & fou- 
tient fur- tout qu’on ne doit pas placer 
le Paradis terreftre dans la Méfopota- 
mie , & que tout ce qui eft dit du Jardin 
d’Eden en particulier convient à toute la 
terre en général. 

Le récit de Moïfe ne doit point s’en- 
tendre littéralement , fi on l’en croit , 
parce qu’il feroir fufceptible d’un grand 
nombre de difficultés : mais il faut le 
prendre dans le fens figuré. 

C’étoit du moins fon fentiment ; & 
comme la plus grande partie du Clergé 
d’Angleterre penfoit qu’il ne convenoit 
point à un mortel de réformer ou d’in- 
terprêter le texte de Moïfe , elle blâma 
hautement notre Philofophe , & cenfura 
publiquement fon Livre. La cenfure parut 
en 1694 fous ce titre : Mofts vindicatus , 
flve afjerta hiflorice creationis mundi , alla- 
rumque quales à Mofe narrantur veritas. 

. M. Frédéric Spaçhehn en fit auffi une 
critique intitulée : Coniroverfiarnm de Relè- 
gione ciun diffidentibus hodiè Chriflianis pro- 
lixe & cum Judœis , ELenchus Hijiorico 
Théologiens. 1 
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Burnet compofa deux Lettres pour 
répondre à ces critiques , qu’on fit im- 
primer dans la fécondé édition de fon 
Ouvrage , fur lefquelles Ktill , cet ad- 
verfaire déclaré de notre Philofophe , a 
fait des remarques dans un Examen des 
réflexions du Docteur Burnet fur la théorie 
de la Terre. C’eft le titre de fon Ecrit. 

Dans ce temps -là Burnet eut le 
malheur de perdre l’Archevêque de TU - 
lotfon , ion ami. On jetta les yeux fur lui 
pour remplir le Siège vacant par la mort 
de cet Archevêque ; & il eût été nommé , 
fi cette même partie du Clergé , qui étoit 
fi acharnée à le perfécuter , n’eut empê- 
ché cette promotion. Les protecteurs, les 
amis de ce Philofophe , & plus que tout 
cela, fon mérite, échouèrent par les ma- 
nœuvres fourdes & artificieuses de quel- 
ques Evêques mal intentionnés. Ils repré- 
sentèrent que les ouvrages étoient trop 
Sceptiques pour les récompenfer* & ils 
furent écoutés. L’Archevêché fut donné 
à un autre choifi par ces Evêques , mais 
qui n’eft pas connu. 

Dès ce moment Burnet renonça au 
monde. Il fe renferma dans fon cabinet , 
& réfolut de confacrer le reite de fes 
jours à la Philofophie. 

Un jour en réfléchiflant fur l’état de 
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la vie préfente, qui eft de fi courte durée , 
fi incertaine , 8c fouvent bien miférable , il 
lui vint en penfée fi le bonheur de l’homme 
dépend de. cette vie feule. Nous fommes 
compofés d’un corps 8c d’une ame. Or il 
s’agit de favoir fi Famé fubfifte après fa 
féparation du corps ; ou fi , parce qu’ils 
ont été unis enfemble pendant le court 
pélérinage qu’ils ont fait en ce monde, 
ils périfTent enfemble comme deux fidèles 
voyageurs. Si cette dernière fuppofition 
eft véritable , c’eft fait de nous* tout eft 
perdu pour nous, 8c il feroit inutile d’en 
lavoir davantage. Si au contraire l’ame 
fubfifte après la féparation du corps, 
( comme la foi nous l’apprend ) on .peut 
demander de quelle forte de vie elle 
jouit ; en quel état elle eft ; fi elle doit 
demeurer dans cet état éternellement; 
& dans le cas qu’elle foit réunie au 
corps , de quelle nature ce corps fera ? 
Autres queftions aufii importantes : 
Quelle différence y aura- 1- il entre les 
bons 8c les méchans? Quelles font les 
peines 8c les récompenfes qui feront in- 
fligées ou données aux démérites 8c aux 
mérites de chacun? Enfin quelle fera la 
deftinée de cette ame immortelle depuis 
la fortie de fon corps jufqu’à la confom- 
üiiation des fièdes , c’eft-à-dire pendant 
une éternité b 
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*Voilà des fujets bien dignes de l’exa- 
men d’un Philofophe. Audi Burnet en 
fit le fujet d’un ouvrage , auquel il tra- 
vailla avec beaucoup de vigilance 6c de 
foins. Après avoir diftingué fcrupuleu- 
fement les chofes claires de celles qui 
font obfcures , 6c les chofes fecrettes de 
celles qui font vulgaires , à l’aide d’une 
érudition également vafte 6c choifie , il 
établit , 6c prétendit même prouver : 
i°. Que la félicité de l’homme ne dépend 
pas feulement de cette vie , mais qu’il y 
a une vie à venir. x°. Que notre ame eû 
line fubftance immortelle diftinéte du 


corps 6 c de toute matière. 3 0 . Que le 
bonheur des âmes juftes , après la fépa- 
ration corps , confifte dans l’efpérance 
de la gUfre future , ou dans le repos , ou 
dans la joie intérieure , jufqu’à la réfur- 
reélion générale qui arrivera à 'la fin 
du monde. 4 0 . Que jufqu’au jour du Ju- 
gement, jufqu’à cette réfurrettion , les 
peines - des impies ,ne feront qu’intérieu- 
res; qu’elles confifteront dans la priva- 
tion de tout bien 6 c de toute congéla- 


tion , dans les remords de confcience & 


dans les angoiffes de Pâme ; enfin dans 
l’attente terrible , effrayante 6c conti- 
nuelle d’un Jugement à venir. 5 0 . Qu’au 
Jugement dernier ces impies feront préci- 
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pités dans les flammes , pour y être pu- 
rifiés de toute tache , de toute feuillure , 
& devenir par là en état de participer 
au bonheur des Bienheureux. 

L’Auteur fut d’abord effrayé de cette 
dernière propofition , à laquelle fes rai- 
fonnemens l’avoient conduit. Je fuis 
homme , dit- il , homme foible , & rien de 
plus que t homme: mais je fuis perfuadé que 
Dieu aide celui qui cherche la vérité d'un 
cœur fîncêre , fans crainte & fans amour 
d'aucun parti. Cefl pourquoi je prie , ajou- 
te-t-il , quon n impute, point à blâme de ce 
que dans ce Traité fai fpécifié plufieurs 
chofes que j'ai dit être obfcures ou impar- 
faitement révélées dans Iss faintes Ecritures. 
Cela provient peut-être du peu d'étendue de 
mon efprit ; mais fi quelqu'un mtr dotât 
un plus grand jour , j'en féliciterai l' Au- 
teur , & lui en témoignerai la reconnoijfance 
la plus vive & la plus fîncêre. 

Il blâme enfuite les Profefleurs & les 
Do&eurs Scholaftiques , qui décident 
péremptoirement , & donnent des folu- 
tions aufli pofttives que s’ils a voient la 
fcience infufe: Cette vaine oftentation , 
( c’eft toujours Burnet qui parle) peut 
bien leur attirer l’applaudiffement de 
leurs difctples ou du commun des hom- 
mes î mais les fages penfent autrement. 
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& regardent cette préfomption comme 
une preuve certaine d’un jugement qui 
n’eft pas bien réglé. En effet , quand on 
prononce aufïi hardiment fur des chofes 
éloignées & obfcures , que fur celles qui 
font claires & qui font à notre portée , 
on fait voir qu’on ne connoît bien ni les 
unes ni les autres. 

Enfin l’Auteur donne un confeil là- 
defîiis , qui mérite d’être rapporté , tant 
il efl beau & falutaire : » Ne difputons 
» jamais avec aigreur des chofes que Dieu 
» n’a pas voulu nous révéler diftinéle- 
» ment & clairement en ce monde. Ceux 
» qui s’entre-déchirent pour ces fortes de 
» difputes , qui accufent leurs adverfes 
» parties de foutenir des fentimens erro- 
» nés , & qui pour cela les haïffent & les 
» décrient publiquement, pèchent & pé* 
» chent très-griévement. Evitons donc 
» ces écueils , ces emportemens , qui 
» prévalent aujourd’hui fi fort , & qui ne 
» dominent que trop parmi nos Théo- 
» logiens, au grand fcandale de la Reli- 
» gion Chrétienne. Que chacun fe con- 
» tente de propofer fon fentiment , & de 
» l’appuyer des fentimens perfuafifs qu’il 
.» pourra trouver , fans s’épancher en in- 
« veftives contre ceux qui penfent autre- 
# ment. 

Tome VII* 


L 
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. Prémuni par Paveu.de fa foiblefie, & 
de fa docilité à revenir fur fes pas , fi on 
lui faifoit connoître qu’il s’eft trompé, 
Burnet crut pouvoir mettre fort Livre 
au jour. 11 l’intitula , De flatu mortuorum & 
nfurgentium. 11 l’envoya à l’Imprimeur, & 
n’en fit tirer que quelques exemplaires i 
qu’il communiqua à fes amis ; & fur le 
jugement qu’ils en portèrent , il fit des 
changemens & des corre&ions. 

Il Te propofoit de le revoir avec foin , 
& de le mettre de nouveau fous prefle; 
mais une maladie qu’il eut l’empêcha 
d’exécuter fon projet. Il mourut de cette 
maladie le 1 5 Septembre 1715, âgé d’en- 
viron foixante-quinze ans , & fut enterré 
le 3 Oâobre dans la Chapelle de la Char- 
trettfe , dont il étoit Maître. 

* Il légua fon bien Ôi fes manuferits à fon 
frère George Burnet , qui publia après fa 
mort le Traité dont je viens d$ faire 
l’analyfe , avec les corre&ions & les 
changemens.de l’Auteur. Il mit aufîi ail 
■jour un autre Ouvrage qu’on trouva parmi 
■fes manuferits , & qui étoit intitulé : De 
fide & ojficiis Chrijtianorum. C’eft un Traité 
purement théologique. Il a été traduit en 
François en 1 729 , & publié fous ce titre : 
Traité de la foi & des devoirs des Chrétiens . 9 
traduit du Latin de M. Burnet 3 Docteur 
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en Théologie , & Maître de la Chartreufe de 
Londres. Par M. D. de S. L. 

Un Miniftre de l’Egiife Anglicane 1 
nommé Jean Bion , a donné aulTi une tra- 
duction du Traité di l'état des morts & 
des rejjufcitans. C’eft le titre de cette tra- 
duction qui a paru en 173 1 , & d’où j’ai 
tiré les paroles de notre Philofophe, que 
j’ai tranfcrites ci-deflùs (g r ). Cette tra- 
duction eft précédée d’une Préface qui 
contient l’apologie de l’Ouvrage. Lors- 
que le Livre parut en Latin , il fut lu 
en Angleterre avec une avidité extrême. 
C’étoit le fujet des coftVerfations des 
Théologiens 8c des Philofophes , qui dé- 
généroient Couvent en difputes vives 8c 
pleines d’amertume. On y blâmoit plu- 
fieurs points de la doCtrine de notre 
Auteur. En traduifant le Livre où cette 
doCtrine eft expofée , Bion étoit engagé 
à la juftifier. C’eft auffi ce qu’il fait dans 
fa Préface. Il y a de la chaleur dans fa 
défenfe , 8c quelques libertés qui dépa- , 
rentfes bonnes intentions. Telle eft en- 
tr’autres cette apoftrophe aux adverfab- 
res de notre Philofophe. »Il (Burnet) 
» a fini fa carrière , ce favant homme , dit- 
» il; 8c fi vous , dont læhardieffe confifte 

'» (j) Voyez la page 122. 

Li J 
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y>à arracher la barbe à un lion mort , lion 
» que vous n’auriez jamais ofé envifager 
» lorfqu’il rugilïoit ; fi , dis-je , vous lui 
» aviez fait de vifs reproches ( fur fon 
» orthodoxie ) quand il étoit en état de 
» repouffer les traits que vous lancez au- 
» jourd’hui contre lui , voici la réponfe 
» qu’il vous auroit faite : Audendum ejl 
» ut illnflraia veritas pateat , multique ab 
» errore liberentur. 

Au refte , Burnet a paffé pour un des 
plus illuftres Ecrivains & des plus lavans 
hommes de fon fiècle. 

Syjlême cofmologique de BURNET. 

Avant la création ou la formation du 
inonde , la matière exiftoit au milieu 
de l’efpace. Dans elle étoient confondus 
les élémens & les principes de toutes 
chofes; c’eft ce qu’on appelle le chaos. 
Dieu en tira les matériaux de l’Univers , 
6c fit un Ciel & une Terre. Cette Terre 
fut d’abord une maffe informe , compofée 
de corps différens pour le fond & pour 
la forme. Les plus pefans defcendirent 
vers le centre; les eaux fe raffemblèrent 
autour d’eux ; 6c l’air, & tous les liquides 
6c fluides plus légers que l’eau , les fur- 
montèrent. Il réfulta - de là une maffe 
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{phérique ( ou prefque fphérique ) divifée 
en trois parties; premièrement les corps 
folides , enfuite l’eau , au - deffus de 
l’eau , l’air» 

Cet air étoit mêlé de beaucoup de 
parties hétérogènes. Elles y étoient fou* 
tenues par le mouvement qu’avoit reçu 
la terre lorfqu’elle a voit été tirée du 
chaos. * 

Lorfqu’elle fut en repos , ces matières 
tombèrent dans l’eau, & l’air devint pur. 
Elles formèrent fur la terre un limon 
gras , qui devint un terrein excellent oit 
les premiers germes fe développèrent 
aifément. Sa furface étoit égale , unifor- 
me , fans mers , fans montagnes & fans 
inégalités. La même # frifon duroit toute 
l’année. La nature pleine de fa première 
vigueur , trouvoit en elle-même de quoi 
fe réparer & fe renouveller. Les hommes 
paffoient de la jeuneffe à un âge avancé 
fans prefque s’en appercevoir ; & comme 
ils ne fouffroient point de l’intempérie 
des faifons , leur famé & même leur 
force fe confervoient jufqu’à une ex- 
trême vieiliefTe. 

La chaleur du foleil gâta infenfible- 
ment ce bel ouvrage. Elle deffécha peu à 
peu le globe de la terre. La terre fe fendit , 
& ces fentes devinrent |ous les jours plus 

L iij 
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grandes 8c plus profondes. Elle s’entr’ou- 
vrit enfin , 8c un bouleverfement total en 
changea la contexture. Tous les corps 
folides tombèrent avec fracas dans les ca- 
vernes intérieures, en déplaçant l’eau qui 
y étoit renfermée. Cela arriva feize fiècles 
après la création du monde. 

Les mafles de terre s’accumulèrent fi 
irrégulièrement par cette chute , qu’elles 
laifsèrent entr 'elles de grandes cavités ; 
l’eau les remplit , 8c voilà les mers. Les 
monceaux de pierres 8c les corps folides 
de toutes les efpèces , fe trouvèrent dif- 
perfés çà 8c là avec confufion , 8c formé* 
rent fur la terre des montagnes, des val- 
lées, des plaines, des précipices 8c des 
inégalités de toutfsjes fortes. Tel efi l’état 
aduel de la terre. Fractus orbis collapjus 
eji , & nos habitamus ipjius ruinas. 

Lin défordrene peut point être perma- 
nent. Le feu qui brûle les entrailles de la 
terre , ÔC les ardeurs du foleil qui en def- 
sèchent continuellement la furface , doi- 
vent à la fin deffécher les fleuves 8c les 
rivières. Les pluies feront rares un jour; 
les fleuves 8c les fontaines ne couleront 
plus ;8c le feu central n’étant plus contenu 
par les eaux qui circulent dans des ca- 
naux fouterrains , s’exhalera. Il en fortira 
des flammes qui qpibraferont les forêts 8c 
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les plantes. Les foufres & lesbitumes s’en- 
flammeront ; & l’eau même de la mer qui 
eft imprégnée d’huile, étant violemment 
échauffée par cet incendie général , rendra 
l’embrafement plus grand & plus terrible. 

Cette cataftrophe fera forîir la terre 
de l'on équilibre ; & par ce changement 
toutes fes parties feront expofées à la 
même aâion du foleil. Son atmofphère 
deviendra fi bridant , que toute fa furface 
fera une zone torpide. 

Tout ce qui fera fondu & liquéfié tom- 
bera au centre de ce globe enflammé ; & 
les corps qui feront devenus volatils , qui 
fe feront exhalés en vapeurs, furnageront 
au-deffus. La terre fera donc divilëe en 
deux parties ; en une compare & folide , 
& en une légère & volatile. Cette dernière 
partie qui flottera dans l’efpace, formera 
au bout de quelques temps de nouveaux 
Cieux & une nouvelle Terre , qui fera 
aulîi belle que celle-ci Tétoit dans ion ori- 
gine, avant le déluge. Et fans doute ce 
fera la même révolution dans la fuite des 
temps , jufqu’à la confommation des fié- 
clés. 
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C ’Etoit un beau temps*que la . 

fin du dernier fiècle. Tout confpi- 
roit à étendre la fphère des connoiflan- ' 
ces humaines. La terre fe peuploit de 
Philofophes , & on travailloit en tous 
lieux à perfe&ionner les fciences. Cha- 
cun cultivoit les heureux talens dont la 
nature l’avoit favorifé. Tandis que Bur- 
ntt imaginoit le commencement du mon- 
de & la conftru&ion du globe cjue nous 
habitons , les Chymiftes continuoient 
fans relâche à faire l’analyfe des corps, 
dont ce globe ell composé. 

Ofwald Crollius décrivoit les procé- 
dés de ces Philofophes avec la plus grande 
fidélité & la plus fcrupuleufe exaftitude. 

11 étoit admirateur outré de Paracelfe. 

Il admettoit comme lui les influences des 
aftres , la Chiromancie , la reflemblance 
des corps céleftes & fubïunaires, & vou- 
loit les faire fervir de fondemens à la 
Médecine. Ces extravagances firent un 
peu tort à fes travaux fur la Chymie. 

* Eloge de Lemery par M. de E anrenelte. DiHionnaitt 
hi/loriqui de Médecine , ait. Lemery. Et fes Ouvrages, 
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On prit de-là occafion de les décrier 
& de méprifer cette Science. 

Un Chymifte habile , nommé Tache - 
mus , ne vit point fans émotion cet éga- 
rement. Il voulut faire l’éloge de la Chy- 
mie, 6c compôfa trois Ouvrages dans 
lefquels il la 'porta aux nues. C’eft par 
des voies chymiques, dit-il , que la na- 
ture produit tous les êtres qui compo- 
fent l’univers ; que 'tout eft mû, dirigé, 
accru , diminué 6c détruit. Le corps hu- 
main eft un fourneau de Chymie, où fe 
préparent , fe macèrent & ‘le digèrent 
les alimens néceflaires à fa iubfiftanc* & 
fa confervation. Et voici comment Ta - 
chenius raifonnoit : L’acidité de certaines 
liqueurs corrodent ies métaux : c’eft donc 
un acide qui diffoud les alimens dans l’ef- 
tomac. Lorfqu’on mêle les acides avec 
des aromates , qui font extrêmement 
âcres, il fe fait une violente effervef- 
cence qui produit une grande chaleur : 
de même l’acidité du chyle produit la 
chaleur naturelle , en fe mêlant avec 
le fang : & fi le chyle & le fang , en 
fe mêlant , forment une liqueur qui 
foit âcre , il y a alors une fièvre ar- 
dente. Et comme le nitr'e , le fel marin 
& le fel ammoniac refroidiftent l’eau , 
c’eft à ces matières mêlées dans le fang 
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qu’il faut attribuer le friffon de la fiè- 
vre , &c. 

Ce fyftême de Chymie , tout ridi- 
cule qu’il étoit , réconcilia beaucoup de 
perfonnes avec cette fcience ; mais on 
fe plaignoit toujours que les ChymiStes 
affeûoient un langage obfcur & mysté- 
rieux qui étoit inintelligible ; qu’ils 
avoient des idées creufes qui ne s’accor- 
doient point avec celles qu’un homme 
fenfé doit avoir , telles que la Sympathie 
des métaux avec les planètes & avec les 
principales parties du corps humain ; 
qu’ils fe vantoient ridiculement d’avoir 
un alkaeSt qui diflolvoit tout , & qu’on, 
n’avoit jamais vu ; enfin qu’ils décri- 
voient leurs opérations d’une manière 
fi énigmatique , & chargées de tant de 
circonstances inutiles & impoffibles , 
qu’on pouvoit douter de la vérité de 
ces opérations , ou penfer qu’il y avoit 
de la mauvaife foi dans leur procédé. 

Il étoit temps de difiiper les ténèbres 
naturelles ou affeètées de la Chymie , 
de la réduire à des idées plus nettes & 
plus Simples , &; d’abolir la barbarie de 
fon langage. Le Chymifte dont je vais 
écrire l’hiSloire , s’impofa cette tâche , 
& la remplit avec le plus grand Succès. 

Nicolas Lemery ( c’eft le nom de ce 
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Chymifte) naquit à Rouen le 17 No- 
vembre 1645 » ^e J u ^ un Lemery y Protêt* 
tant , & Procureur au Parlement de Nor- 
mandie. Il fit tes études dans le lieu de 
fa naiflance , & lorfqir’il fut en âge de 
choifir un état , il demanda à fon père 
de lui faire apprendre la Pharmacie , 
pour laquelle il croyoit avoir du goût. 
M. Lemery le plaça chez un Apothicaire 
de fes parens , & c’eft là que notre Eco- 
lier apprit les élémens de la Chymie * 
mais il n’y apprit que les élémens. 

Ces premières connoiflances enflam- 
mèrent le déûr qu’il avoit de favoir la 
Chymie. Il jugea bien qu’il n’y devoit 
pas attendre de grands fecours dans une 
Ville de Province. Il demanda à fon père 
la permiflion de venir dans la Capitale; 
& comme il avoit entendu parler avan- 
tageufement de Glacer , Démonftrateur 
de Chymie au Jardin du Roi, il fe mit 
en penfion chez lui en arrivant à Paris , 
pour être plus à portée de profiter de 
les lumières & de fes connoiflances. C’é- 
toit en 1666. 

Glacer lui fit un accueil affez gracieux; 
mais il étoit peu fociable , & ne fe li- 
vroit pas aifément. Ce cararière ne plut 
point à notre Philofophe , qui étoit franc 
& ouvert à tout le monde. Il croyoit que 
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îon Maître devoit l’être de même avec 
lui , 6c cette retenue ou ce recueillement 
le dégoûtèrent de fa fociété ôc de fes 
leçons. Il le quitta au bout de deux mois , 
& réfolut d’aller s’inlïruire chez tous les 
habiles Chymifles qu’il pouvoit y avoir 
en France. 

Il alla d’abord à Montpellier. Il y trou- 
va un Apothicaire auiïi obligeant qu’é- 
clairé , nommé Kerchant , qui fe prêta 
dei>onne grâce à lui procurer toutes les 
facilités qu’il pourroit défirer pour ap- 
prendre la Chymie. Il le reçut chez- lui 
en qualité de penfionnaire , & lui laifla 
la liberté de fe fervir de fes fourneaux 
6c de fes inftrumens. Ce fut une grande 
faveur pour Lemery. Il fit fur le champ 
ufage des uns 6c des autres , 6c fes pro- 
grès furent fi rapides , que M. Verchant 
crut pouvoir fe repofer fur lui pour 
donner des leçons de Chymie à fes 
Ecoliers. Il falloit répondre à. cette con- 
fiance honorable. Notre jeune Philofo- 
phe , qui en fentoit le prix , redoubla 
d’ardeur 6c d’application , 6c s’inftruifit 
lui -même en inftruifant les autres. 

Son intelligence , fon adrefle 8c fon 
aftivité lui firent une réputation à Mont- 
pellier. Tous les habiles gens 6c tous les 
curieux de cette Ville voulurent le voir 
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& l’entendre. On le fêtoit de toutes parts. 
Mais quelque attrayantes que fufîent ces 
careffes , elles ne l’attachèrent point. Il 
défiroit étendre les connoiflances qu’il 
de voit à M. Ferchant , & celles qu’il a voit 
acquifes lui-même. Audi après trois ans 
de féjour à Montpellier , il prit congé de 
ft>n Maître , le remercia , l’affura de fa 
gratitude , &C en fortit pour aller chercher 
ailleurs d’autres inftru&ions. 

Il voyagea encore pendant trois ans , 
pour voir tous les habiles gens de France ; 
mais ce voyage lui valut peu de chofe. 
On ne cultivoit point alors la Chymie 
dans ce Royaume ; & fi cette fcience 
étoit négligée dans la Capitale , que de- 
voit-on attendre des Provinces ? C’efl 
une réflexion que fit Lemery, & qui 
le détermina à retourner à Paris. 

Il apprit à fon arrivée que l’Apothi- 
caire du Grand Prince de Condé , nom- 
mé Martin , avoir un beau laboratoire. 
Il fe lia bientôt avec lui , fit dans ce 
laboratoire un cours de Chymie avec 
tant de fuccès, que le Prince qui aimoît 
les fciences , ôl qui favorifoit tous ceux 
qui les cultivoient , en fut informé. Il 
voulut le voir travailler. II le faifoit fou- 
vent venir à Chantilli , où fe rendoient 
aufli tous les beaux Efprits & les Sa- 
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vans de la Capitale. Notre Philofophe 
Soutint dans ces afîemblées la bonne opi- 
nion qu’on avoit de lui.: 6 1 perfuadé qu’il 
• étoit en état de voler de fes propres 
' ailes, il établit un laboratoire de Chy- 
mie dans la rue Galande , & y ouvrit 
un cours public ,de cette Science. 

M. de Fonttntlle dit que ce Labora- 
toire étoit moins une chambre qu’une 
cave , un antre magique éclairé par la 
feule lueur des fourneaux. Cela fbrmoit 
un fpeûacle philofophique que tout Paris 
voulut voir. La réputation de notre Phi- 
lofophe y attira ce qu’il y avoit de plus 
diftingué en fcience , les Rohault , les 
Regis , les Tournefort , &c. Les Agréables 
& les Dames même voulurent entendre 
fes leçons; de forte qu’on voyoit dans ce 
laboratoire les hommes les plus»refpe£la- 
bles confondus & mêlés avec ies person- 
nes les plus frivoles , toutes animées du 
défir de s'instruire. 

Lemery prenoit des penfionnaires. 
Tant qu’il en put loger , il les reçut; mais 
lorfque fa maifon fut remplie , ceux qui 
ne purent point coucher chez lui , de- 
mandèrent d’y être reçus à demi - pen- 
fion , occupèrent prefque toutes les 
chambres garnies du quartier. 

Ce n’étoit pourtant pas là lé plus grand 
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revenu que lui procuroient Tes cours de 
Chymie. Les ^rogues qu’il compofoit 
dans fon laboratoire , & fes préparations , 
avoient un débit prodigieux ; on af- 
fure que la vente du fel magiflère de 
bifmuth fuffifoit pour l’entretien de fa 
maifon. Il eft vrai qu’il polTédoit feul le 
fecret de ce magiftère, & que fon ulage 
le rendoit fort précieux au beau fexe. 
En ef%t c’eft une chaux du bifmuth ( a ) 
qui entre dans la compofition du blanc 
dont les Dames fe fervent , & qu’elles 
préfèrent aux autres fards , à caufe de 
fon éclat & d’une petite teinte d’incarnat 
prefque infenfible , qui le rend allez ana- 
logue à la peau la plus blanche &* la 
plus belle. 

C’étoit un véritable tréfor pour les 
femmes & pour notre Philofophe ; pour 
les femmes, parce qu’il les embellillbit; 
pour- Le M e R Y , parce qu’il fe vendoit 
bien. On couroit pourtant rifque de fe 
gâter & de fe dégrader la peau en en 
faifant un long ufage ; mais cet inconvé- 
nient ne balançoit point l’avantage que 
les Dames trouvoient à paroître belles 
a&uellement ; fentiment pour elles fi dé- 

(<t) Le bifmuth eft un demi-métal qui eft blanc 8e 
affez brillant ; mais il rougit un peu lorfqu’il a été 
çxpofc à l’air. On l’appelle aulli étain de gUce. 

, licieux 
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Vicieux , qu’ils y facrifient leur fanté 
même. 

Cependant le Public , dont il fixoit 
l’attention , exigeoit de lui un autre fer- 
vice. Il voulut s’aflurer du fruit de fes 
travaux > & ne ceffoit de le folliciter à 
faire imprimer & fes leçons de Chymie , 
& fa méthode pour apprendre cette 
fcience. Prefque tous les Traités qu’on 
en avoit , étoient écrits avec tant d’obf- 
curité, qu’on ne pouvoit les compren- 
dre , même en les étudiant. Un Livre 
clair & méthodique fur la Chymie ,étoit 
abfolument néceffaire pour en accélérer 
les progrès. Car fi on doit l’étudier dans 
les laboratoires en voyant opérer les 
Chyinifles , ou ce qui eft encore mieux , 
en opérant foi-même ; il faut convenir 
aufli qu’il eft indifpenfable d’avoir un 
guide dans fon travail ; une lumière qui 
éclaire dans les opérations , & qui les 
dirige j une defcription de tous les inf- 
trumens dont on a befoin ; enfin un fyf- 
tême des procédés chymiques , & un re- 
cueil des découvertes qui ont été faites 
dans la Chymie. Tel fut auffi l’Ouvrage 
que Lemery compofa. 

Il commença par établir qu’il exiftoit 
-un efprit univerfel, lequel étant répandu 
dans l’Univers , produit les diverses cho- 
Tome FIL M 
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fes félon les différentes matrices dans les- 
quelles il fe trouve embarraffé. Il admit 
enfuite , comme Lefevre , cinq fortes de 
fubftances qui compofentles mixtes, & 
auxquelles il donna le nom de principes ; 
mais il les diftingua en a&ives &: paffives , 
parce que trois de ces fubftances , favoir, 
î’efprit , l’huile & le fel , font dans un 
grand mouvement, & que l’eau & la 
terre , qui font les deux principes pafîifs , 
ne fervent qu’à arrêter la vivacité des 
autres par leur repos ou leur inertie. 

En décompofant les mixtes, il recon- 
nut qu’on ne trouve ces principes que 
danfc les apimaux les végétaux, & qu’ils 
fônt rarement réunis dans les minéraux. 
On n’en peut tirer que deux de l’or & de 
l’argent. 

Notre Philofophe fui vit le commence- 
ment de cette théorie ; examina chaque 
principe en particulier , & en afîigna les 
propriétés ; décrivit les fourneaux & les 
vaiffeaux propres aux opérations de la 
Chymie; mit en ordre les analyfes qu’il 
avoit faites des minéraux , des végétaux 
& des animaux. Et comme dans ces ana- 
lyfes il avoit fur-tout en vue la prépara- 
tion des remèdes, il termina fon ouvrage 
par la defcription des vertus des princi- 
paux remèdes chymiques. 
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Il le publia en 1675 , ce t ‘ tre : 
Cours de Chy mie , contenant la manière de 
faire les opérations qui font en ufage dans la 
Médecine , par une méthode facile , avec des 
raifonnemens fur chaque opération , pour 
C infraction de ceux qui veulent s'appliquer 
à cette fcience. 

Ce Livre fe vendit comme un ouvrage 
de galanterie ou de fatire , fuivant le 
témoignage de M. de Fontendle. Les con- 
trefaçons & les éditions fe multiplièrent 
en fort peu de temps. On le traduifit en 
Allemand , en Anglois & en Efpagnol. 
Toute l’Europe voulut fe procurer un 
Livre qui apprenoit une fcience nouvelle , 
ou qui la mettoit à la portée de tout le 
monde. On admira Pexa&itude de l’Au- 
teur & fa fidélité à détailler les principales 
opérations fur la fubftance des trois règnes; 
cette attention minutieufe avec laquelle il 
rend compte de toutes les circonftances 
des procédés, & particulièrement de ceux 
où il pourroit y avoir quelque danger 
pour le Chy mille; & enfin le facrifice qu’il 
faifoit au Public de prefque tous les fecrets 
qu’il a voit découverts. Je dis prefque tous* 
car l’Auteur de fon éloge prétend qu’il s’é- 
toit réfervé celui d’un émétique fort doux 
& plus fur que l’ordinaire , ôt un opiat 
méfentérique avei lequel il opéroit des 
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cures furprenantes. C’étoitun petit larcin 
qu’il faifoit au Public , lequel étoit excu- 
sable. Mais M. de Fontenelle ajoute à ce 
reproche une accufation plus grave , c’eft 
d’avoir gardé le coup de maître dans les 
opération?. Aflurément ceci eft très- 
blâmabjd, parce qu’un Philofophe doit 
être absolument dévoué au bien public ; 
& la ralifon que donne M. de Fontenelle , 
que parmi ftint de richeffes qu’il répan- 
doit libéralement dans le Public , il devoit 
lui être permis d’en conferver quelque 
petite partie pour fon ufage particulier , 
ne l’excufe point du tout. 

Ce qu’on peut dire de mieux & de 
plus vraifemblable , c’eft que fi toutes les 
opérations que décrit Lemery dans fon 
Cours , ne font pas aufîi faciles qu’elles 
pourroient l’être , cela vient de ce que ce 
Philofophe n’en favoit pas davantage. 11 
n’eft pas étonnant qu’on ait ajouté à 
la manœuvre de fes opérations un degré 
de facilité qu’il ne connoilToit pas. La 
Chymie lui eft fi redevable , il a fait tant 
d’expériences & d’analyfes , qu’il n’étoit 
pas poflible qu’il les eût perfe&ionnées 
toutes. La feule chofe qu’on paurroit re-> 
prendre dans fon Cours, eft que fes pro- 
cédés font tous analogues à la prépara- 
tion des remèdes, Il feînble que l’Auteur 



L E M E R Y. 141 

n’a travaille que pour les Apothicaires. 
La manière de faire les couleurs , la vi- 
trification , & tous les ufages de la Chy- 
mie dans les arts, y font négligés. Il eft 
étonnant que le dernier Editeur de fon 
Cours ( M. Baron ) qui l’a enrichi de 
notes curieufes , &c de plufieurs excellen- 
tes préparations , n’ait point fuppléé à 
cette omiflion. 

Quoi qu’il enfoit , il y a tant de chofes 
neuves dans cet Ouvrage , & il eft fi 
complet dans fa partie , qu’il fera eftimé 
dans tous les temps. Il feroit difficile de 
rendre un compte exa& de ces décou- 
vertes , parce que toutes les opérations 
contiennent quelque chofe de nouveau.En 
voici pourtant deux qui font époque dans 
l’hiftoire de la Chymie , & qui doivent 
par eonféquent faire partie de celle de 
notre Philofophe. 

Tout le monde connoît l 'Arbre philo - 
fophique ou l’ arbre de Diane , ainfi nommé, 
parce qu’il fe fait avec l’argent , & que 
l’argent, fuivant le langage des Chymif- 
tes , eft appellé Diane ou Lune. C’eft une 
végétation métallique , qui a lieu lorf- 
qu’on mêle de l’argent a du mercure & 
de l’efprit de nitre , &: qu’on les criftal- 
life enfemble ; ce qui forme un petit 
arbre. v 
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Cette végétation eft produite par Pef- 
prit de nitre, qui étant incorporé avec 
l’argent & le mercure , prend des figures 
différentes félon qu’il trouve de l’humidité 
pour s’étendre. 

Lorfqu’on mêle parties égales de li- 
maille de fer & de foufre en poudre , 
qu’on en fait une pâte avec de l’eau , 
qu’on les laiffe fermenter quatre ou cinq 
heures fur un grand feu , & qu’on les 
remue avec une fpatule de fer , elles 
s’enflamment. C’eft une découverte de 
Lemery , & qui fert à expliquer de 
quelle manière les foufres fermentent 
dans la terre , pour y caufer les tremble- 
mens de terre & les embrafemens qu’on 
appelle volcans. Ce font des foufres qui 
fe mêlent dans des mines de fer,& en 
le pénétrant produifent de la chaleur , qui 
eft fuivie d’une inflammation , comme on 
a vu ci-devant. 

Voilà pourquoi on trouve dans les 
creux du Mont Etna , ou le feu a paffé , 
line grande quantité de matières fem- 
blables à celles qui fe féparent du fer 
dans les forges.' 

Cette caufe des volcans eft vraifem- 
bîablement celle des tremblemens de 
terre ; car ce feu peut fort bien n’avoif 
pas d’iffue libre pour s’exhaler : il circulé 
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dans tons les endroits par lefquels il peut 
pafler , & foulève les terres tantôt d’un 
côté , tantôt de l’autre. 

Notre Philofophe avoit encore bien 
de nouvelles vues; mais les troubles que 
lui caufa la Religion prétendue réfor- 
mée , qu’il avoit embraflee, ne lui per- 
mirent pas de les remplir fitôt. Il étoit 
Apothicaire à Paris , & il eut ordre en 
1 6 8 1 de quitter cet état. C’étoit lui annon- 
cer d’une manière détournée de fortir de 
cette Ville. Cette nouvelle fe répandit, 
& la réputation de notre Philofophe la 
porta dans tous les pays 011 il étoit connu , 
c’eft-à-dirè dans toute l’Europe. L’Elec- 
teur de Brandebourg , qui en fut inftruit 
des premiers , lui fit propofer par fon 
Envoyé en France, de venir à Berlin , 
oit il créeroit pour lui une charge de 
Chymifte. 

La proportion étoit attrayante ; mais 
l’embarras d’un déplacement, celui du 
tranfport de fa famille , & peut-être aufli 
l’amour de la patrie , le retinrent à Paris. 
On lui avoit fixé un temps pour prendre 
forr parti : ce temps expira , & il ne s’en 
émut pas davantage. Il croyoit que fon 
fav^ir & fes talens méritoient quelque 
dimm&ion. 

Perfuadé qu’on le toléreroit pour cette 
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raifon , il. continua à faire Tes cours de 
Chymie,qui furent fuivis avec beaucoup 
d’ardeur éc d’exaflitude y par un grand 
nombre de perfonnes de tout état , parce 
qu’on craignoit toujours de le perdre. 
Cette crainte n’étoit que trop fondée; 
car en 1683 il eut ordre de fortir fur le 
champ de Paris. 

Il obéit , & alla en Angleterre. Il eut 
l’honneur de faluer le Roi Charles II. en 
arrivant, & de luipréfenter la cinquième 
édition de fon Cours de Chymie : mais il 
n’y refia pas long-temps. Il avoit laiffé fa 
famille à Paris , & on parloit à Londres 
de troubles au fujet de la Religion qu’il 
fuivoit. Quelque danger qu’il y eût de 
retourner en France , il fe détermina à y 
repaffer. Il alla d’abord à Caen , ou il fe 
fit recevoir Dofleur en Médecine. De-là 
il vint à Paris , oii il trouva les affaires 
de fa Religion en plus mauvais état encore 
que quand il en étoit parti. En 1685 , le 
Roi révoqua l’Edit de Nantes , tk interdit 
par là aux Proteflans l’exercice de quel- 
que profefîïon que ce fût. Lemery fe 
trouva ainfi fans emploi & fans reffource. 

Sa fortune , qui avoit toujours été mé- 
diocre , étoit abfolument dérangée. H 
n’avoit d’autre moyen de fubfifler q™ de 
tirer parti de fes talens. Il chercha dlabord 
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à s’affurer des amis puiflans , & quand il 
put compter fur leur prote&ion , il recom- 
mença fes cours : mais cette contrainte où 
il étoit en travaillant , l’ayant fait réflé- 
chir fur les preuves de fa Religion, il les 
compara en fage à celles de la Religion 
Catholique, 6 c ce parallèle fut à l’avan- 
tage de cette dernière. Il l’em brada avec 
Joie , 6 c reprit de plein droit l’exercice 
de la Médecine. Il obtint aufîi la permif- 
fion de vendre fes remèdes , qu’il avoit 
perdue en 1683 , avec celle de fa qualité 
d’ Apothicaire. 

Le calme fuccéda à l’orage, 6 c ramena 
chez lui la tranquillité 6 c l’abondance. Il 
fe fer vit de l’une 6 c de l’autre pour être 
utile au Public. Il compofa deux Ouvra- 
ges confidérables , qu’il publia en 1697, 
l’un fous le titre de Pharmacopée univer - 
fdle , 6 c l’autre fous celui de Traite uni- 
verfel des drogues fimples. Le premier eft 
un recueil de toutes les comportions de 
remèdes qu’on connoifloit alors; & le 
Traité des drogues fimples eft un autre 
recueil où toutes les matières minérales, 
végétales 6 c animales qui entrent dans les 
remè les reçus , font rangées par ordre 
alphabétique. 

; En 1699, l’Académie des Sciences 
ayant été rënouveliée , notre Phflofophe 
■ Tome VIL N 
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y fut reçu. Il paya fon tribut à cette Com- 
pagnie en lui donnant des mémoires cu- 
rieux fur la fcience qu’il cultivoit. Il lui 
fit part entr’autres d’une obfervation bien 
fingulière : c’eft qu’un Alchimifte étoit 
tellement accoutumé à l’ufage du mer- 
cure, qu’il maHgeoit du fublimé doux 
comme du pain : il en prenoit de temps 
en temps quatre onces pour fe purger 
doucement , & fe purifier le fang. 

On appelle fublimé doux du mercure , 
un fublimé corrofif auquel on a incorporé 
par de nouvelles fublimations autant de 
mercure coulant qu’il en faut pour faouler 
exa&ement l’acide furabondant qui lui 
étoit uni. Cette obfervation lui donna 
occafion de travailler fur le mercure , & 
ce travail lui procura une découverte î 
ce fut de faire du fublimé corrofif fans 
vitriol , qu’il dépofa dans les Mémoires 
de l’Académie de 1709. 

Le fublimé corrofif eft unemaffe blan- 
che criftalline, compofée de mercure 
uni à une quantité furabondante d’acide 
marin. Ou autrement c’eft un fel mercu- 
riel dans léquel le mercure eft uni à la 
plus grande quantité d’acide marin avec 
laquelle il puifle fe combiner. On avoit 

toujours fait ce fubiimé (c) en faifant 

\ ' : 

v « : - * * 

(r) On appelle cc fcl [nhlirnt , parce ^ue dans l’O- 
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diffottdre du mercure dans de l’acide vi- 
triolique concentré. Mais notre Ghy mille 
trouva ou découvrit qu’en mêlant exac- 
tement dans un mortier de marbre une 
partie de mercure avec une partie de fel 
décrépité (*/)&: bien pulvérifé, & en 
mettant ce mélange dans un matras ex- 
pofé à un feu de charbon afleî violent 
on faifoit un fublimé corrofif qui avoir le 
poids du mercure qu’on avoit employé. 

Lemery préfenta encore à l’Académie 
un Ouvrage fur l’antimoine , dont il avoit 
entretenu la Compagnie dans plufieurs 
féances, & qu’il fit imprimer en 1707. 
C’eft une analyfe exa&e de ce minéraU. 
L’Auteur v le confidère par rapport à la 
Phyfique & à la Médecine. Il nous ap- 
prend qu’en le calcinant , foit aux rayons 
du foleil réunis par un miroir ardent , ou 
au feu de réverbère il augmente de 
poids ; qu’il fe vitrifie ; qu’il contient un 
îel acide & un foufre qui le rendent vo- 
mitif ; que fa déco&ion eft fudorifi'î 
que , &c. . • r . . • f j 

« Après l’impreflion de cq Livre , il com- 
mença à fe reffentir des infirmités de 

"pération il s’eft élevé au haut dumatras; & corrofif, 
.parce qu'il: a la vertu de ronger &,de corroder. 

Cd^.Le fel eft dit décrépite , lorfque fes parties ont 
été féparées pat une chaleur brulque accompagnée 
de pétillement. . . 

N i) \ . À 
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Tâge. Il eut quelques attaques d’apo* 
plexie , dont la dernière qui dura fix jours , 
îe mit au tombeau. Il mourut le 19 Juin 
i 7 ï 5 , âgé de foixante-dix ans. 

Lemerv étoit très-laborieux; il n’ai- 
moit que la chambre de Tes malades , fon 
cabinet & fôn laboratoire. Il étoit fimplef 
dans Tes moeurs , bon ami & bon patriote. 
Ce font de belles qualités qui embelliffent 
tien les talens 6 C le lavoir. 

- • t - - - * 

Analyft de la Chymic de Lemery. 

* * • • * * « y - . . 1 „ „ - ‘ 

La Chy mie ëft Part de féparer les dif- 
férentes lubftances qui forment un mixte; 
On entend par mixtes , les chofes qui 
/ croiffént naturellement , favoir les mi- 
néraux, les végétaux & -les animaHX. 
Sous le nom de minéraux ; on comprend 
Tes fept métaux les 1 demi-métaux-; les 
pierres & les terré!?. Sous celui dèvégé-i 
taux font Renfermés les plantes , les 
gommes , les réfînes ;-les fruits , les fortes 
de fungus, les femences , les lues ,• leS 
fleurs y les moufles, & routés les chofes 
cjui-eh viennent , comme les huiles , feS 
baumes, les différentes fortes de fueslir 
quides 6l concrets , les fels eflentiels , 
'Enfin le terme animaux ëft lé nom qu’on 
donne à tous les êtres qui font animés & 
©rganiiës. 


Digitized by Google 



L E MER V. 149 

Tout -ce qui fe trouve pétrifié dans la 
terft ou deflus la terre , eft minéral ( e ). 
La pétrification fe fait des eaux falines 
mi lalées , qui fe rencontrent dans les 
pores de la terre. Cette pétrification eft 
différente félon les diverfes difpofiûons 
ou fuivant la qualité des terres , & félon 
le temps que la nature a employé à la 
former. 

L’accroiflemei^ des minéraux fe fait 
par l’accumulation de différentes couches 
d’eaux congelées , qui s’aglutinent enfem- 
ble. Le métal eft la partie la plus liée , la 
mieux digérée & la plus cuite des miné- 
raux. La fermentation nécefîaire à cette 
cuifîon , &c qui agit comme le feu , écarte 
dans la produ&ion du métal les parties 
terreftres & grofiîères. Les métaux les 
plus durs, les plus compares &. les plus 
pefans , font ceux dans la compolition 
defquels la fermentation a le plus féparé 
de parties grofiîères & hétérogènes. 

Les métaux prennent fouvent dans 
leur minière la figure de grands arbres , 

(e) M. Baron , de l'Académie des Sciences de Parisi 

3 ui a donne' la dernière édition du Cours de Chjmie 
e Lemery , n’approuve pas cette définition. Il veut 
«ju’on définifle les minéraux des corps inanimés & farts 
vie ; mais ce n’eft point là définir un minéral. Ou 
pourroit dire la même chofe d’un cadavre , qui eft 
tin corps inanimé & fans vie , mais qui n’eft point 
un minerai. , r.\ 

N iij 
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qui répandent leurs rameaux de tons côtés. 1 
Audi plufieurs Naturaliftes croyent cfu’ils 
fe nourriffent comme les plantes 6c les. 
animaux , par des fucs qui coulent 6c cir- 
culent dans des petits canaux qu’ils ap- 
pellent veines des métaux. C’eft une 
erreur ; car dans ces canaux la matière 
métallique y coule avant que d’être 
coagulée. 

Les métaux diffèrent des autres miné- 
raux en ce qu’ils font malléables , 6c que 
les minéraux ne le font pas. On compte 
fept métaux ; favoir , l’or , l’argent , l’é- 
tain, le cuivre , le plomb ? le fer , 6c le 
mercure ou vif-argent. Ce dernier n’eft 
pas maîiéable ; mais comme on prétend 
qu’il eft la femence des autres métaux , 
on l’a mis dans leur rang. 

LV eft le roi des métaux : il eft le plus 
parfait, le plus pefant &c le -plus duttile. 
On purifie ce métal , c’eft-à-dire on en 
fé'pare les autres métaux qu’il contient , 
eh le faifant rougir dans un creufet , & 
en y jettant quatre fois autant d’antimoine 
qu’il y a d’or dans le creufet. Ce miné- 
ral ramaffe toutes les parties hétérogènes 
à ce métal, qui refte au fond du creufet 
en mafle. 

On l’amalgame en le mêlant avec du v 
mercure , après qu’il a été battu en petites 
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lames très-minces , & on le réduit en 
poudre , en mettant cet amalgame dans 
un creufet qu’on place fur un petit feu. 
Le mercure s’évapore , 6c laiffe l’or en 
- poudre impalpable au fond du creufet. 
Les Chymiftes appellent cette poudre 
chaux d'or , 6c les Doreurs or moulu. 

Lorfqu’on met de l’or en. limaille dans 
une phiole ou matras , qu’on verfe dans 
cette phiole de l’eau régale pour le diffou- 
dre , 6c qu’on jette fur cette diflolution 
mife dans un verre , de l’efprit volatil de 
fel ammoniac, il fe fait une effervefcence 
avec chaleur , 6c on voit l’or le précipiter 
au fond du verre en poudre jaune. Si 
après avoir lavé cette poudre avec de 
l’eau tiède , on la fait fécher fur un papier 
à une chaleur très-lente , la poudre s’en- 
vole avec grand bruit (/). 

L'argent tient le fécond rang entre les 
métaux. On le purifie par la coupelle. Pour 
faire cette opération , on fait chauffer dans 
un vaifleau de terre évaféj, qu’on appelle 
coupelle , de -la cendre d’os ou de cornes, 
jufqu’à çe qu’elle foit rouge. On met en- 

(/) On fait une poudre fulminante fans or. II n’jr 
a qu’à mêler trois parties de nitre , deux parties de 
fel de tartre, & une partie de foufredans une cuiller, 
& faire chauffer cette cuiller fur le feu ; la poudre 
fulmine alors , en s’envolant avec autant de bruit 
qu’un coup de canon. 

N iv 
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fuite dans ccttè cendre quatre ou cinq 
fois autant de plomb qu’on a d’argent à 
purifier ; on laiffe fondre ce plomb , & on 
jette l’argenr au milieu ; il fe fond aufîi- 
tôt. On met alors du bois autour de la cou- 
pelle , & on fouffle , afin que la flamme 
réverbère fur la matière. Les impuretés fe 
mêlent par là avec le plomb, & l’argent 
demeure pur &£ net au milieu de la cou- 
pelle. 

Cette préparation nettoye l’argent de 
tousdes autres métaux, excepté l’or. Pour 
féparer ce métal , on fe fert d’eati forte , 
qui diffoud l’argent, mais qui ne pouvant 
pénétrer l’or, lelaifle au fond en poudre î 
& cette féparation s’appelle le départ. 
Quand on met du cuivre dans la diffo- 
lution de l’argent , il fe fait une autre 
efpèce de départ du cuivre avec l’argent; 
car l’eau forte quitte l’argent à mefure 
qu’elle diffoud le cuivre. 

Une opération bien curieufe fur Par-" 
gent , c’efl de le réduire en criftaux. A ' 
cette fin , on fait diffoud re une ou deux 
onces d’argent de coupelle dans autant 
d’efprit de nitre ; on verfe la diffoîution- 
dans une petite cucurbite de verre ; on 
fait évaporer à un feu de cendres envi- 
ron la quatrième partie de l’humidité ;ÔC 
on laiffe refroidir ce qui relie, qui fe 
forme en .criftaux, 
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. On revivifie ces criflaux en argent» 
en les jettant dans de l’eau tiède , & en y 
ajoutant une plaque de cuivre. Ils fe fon- 
dent alors , & l’argent fe précipite au fond 
en une poudre blanche qu’on lave , & 
qu’on réduit en maffe , en la faifant fondre 
dans un creufet avec un peu de lalpêtre. 

On fie (èrt des crillaux d’argent dans la 
Médecine. -Mais un ufage plus fur de ce 
métal pour la même ficience , c’efl la pierre 
infernale. On appelle ainfi un cauflique 
perpétuel qu’on tire de l’argent rendu 
brillant par les fiels de l’efprit de nitre. 

. L’opération confifte à difibudre pour 
cela dans une phiole l’argent avec autant 
d’efprit de nitre , en l’expofant à un feu 
de fiable, qui fait évaporer une partie de 
l’humidité ; à la jetter enduite dans un 
creufet qu’on met & qu’on laiffe fiur un 
petit feu jufiqu’à ce que la matière , après 
s’être beaucoup raréfiée, s’abaiffe au fond 
du creufet; &L à augmenter un peu le feu 
jufqu'à ce qu’elle devienne comme de 
l’huile. Il ne relie plus qu’à verfier cette 
huile dans une lingotière un peu graiffée 
& chauffée , oii elle fe coagule. C’ell la 
pierre infernale. 

Voici une dernière opération , laquelle 
femble favorifer l’opinion de ceux qui 
penfent qu’on peut ieparer les principes 
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de l’argent. Il s’agit de diffoudre au bain 
de fable quelques parties les plus raré- 
fiées de l’argent dans de l’efprit-de-vin , 
aiguifé par les fels alkalis. La manipula- 
tion de -cette opération qui eft aflez dé- 
licate, donne une liqueur d’un bleu cé- 
lefte. Or qui eft-ce qui peut donner cette 
couleur bleue , fi ce n’eft un foufre interne 
de l’argent qui s’eft détaché de ce métal 
par l’opération ? A cela les Chymiltes 
répondent que c’eft une difi'olution de 
quelque portion d’argent ou de cuivre 
qxii forme cette couleur. 

L 'étain approche de l’argent en cou- 
leur; mais il en diffère beaucoup en foli- 
dité & en pefanteur : c’eft le plus léger " 
de tous les métaux. On le pulvérife; on ^ 
le calcine par le moyen du feu ; on le 
réduit en forme de fe! ; on le fublime , 
c’eft-à-dire on le volatilife-; on le difl'oud 
avec un acide , & on le précipite avec 
lin fel alkali ; avec un fel volatil , on le fait 
élever en forme de farine ; enfin on le ré- 
duit en liqueur épaifle avec de l’eau régale. 

Le plomb eft un métal moîlafle & fort 
pliant : il fe calcine comme Pétain. On le 
réduit en forme de fel par l’acide du vi- 
naigré; & il fe difl’oud dans une quantité 
fuffifante d’eau & de vinaigre diftillé. 
Lorfqu’on filtre la difTolution , & qu’on y 
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jette goutte à goutte de l’huile de tartre 
faite par défaillance , il fe forme un lait , 
& enfuite une efpèce de coagulum , qui 
fe précipite en poudre blanche au fond 
du vaifleau. Si on jette du fel de plomb 
dans de l’huile de térébenthine , il s’y 
diffoud , 6c fe lie avec lui. Cela fait un 
baume excellent pour nettoyer 6c cica- 
trifer les ulcères. 

Le fel du plomb étant diftillé, donne 
de l’efprit de plomb , qui eft inflammable 
comme l’eau*de-vie. Après la difliliation , 
il refte au fond de la cornue une matière 
noirâtre 6c jaune. C’eft du plomb mêlé 
avec de la terre jaune , qu’on fépare par 
la fufion , & qui forme une couleur dont 
les Peintres font ufage , & qu’ils nomment 
r maffîcot. 

Le fel du plomb redevient plomb lors- 
qu’on le mêle avec un fel alkali. C’eft ce 
qu’on appelle revivifier le plomb. 

On fait fur le cuivre prefque les mêmes 
opérations que fur l’etain & le plomb. 
On le calcine pour le purifier de fes par- 
ties huileufes les plus volatiles c’eft: 
par le moyen du feu 6c du foufre com- 
mun. On en forme des criftaux en le 
pénétrant de l’efprit de nitre. On tire de . 
ces criftaux par la diftillation une liqueur 
qu’on nomme efprit de Venus ou de cuivre , 
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laquelle difioud les perles , les coraux & 
autres matières femblables. 

Le cuivre efVun métal imparfait , d’une 
couleur rougeâtre. 

Il n’eft point de métal dont la fufioiî 
foit plus difficile que le fer. C’eft le plus 
dur de tous les métaux. Sa couleur eft 
d’un blanc lombi e tirant fur le gris. Lorf- 
qu’on le laiffe quelque temps en fufion , 
ilfe vitrifie prefque, 8c devient allez fem- 
blable à un émail de diveries couleurs. 
Comme il elt très-poreux , il fe rouille 
aifément. On ferme en partie ces pores 
en le convertiflant en acier , 8c il eft alors 
infiniment plus beau. 

Pour cette opération on met des lames 
de fer dans un grand fourneau avec des 
cornes , ou avec des ongles d’animaux , 8c 
on fait un feu très-violent pendant huit 
à dix heures. Les ongles s’enflamment 8c 
calcinent le fer. Lorl'qu’il eîl bien rougi 
8c prêt à fondre , on le retire du four- 
neau , on le trempe tout rouge dans de 
l’eau froide , 8c il devient acier. 

Quaijfl on calcine de la rouillure de fer , 
elle prend une belle couleur rouge. On 
réduit ce métal en forme defel avec une 
liqueur acide ; 8c on tire de ce fel par la 
diftillation une liqueur acide 8c aftrin- 
gente , qu’on nomme efprit de vitriol de 
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Mars. Des fîtes apéritifs , l’acide du tartre , 
du vin aftringent , aidés par le feu , diffol- 
vent le fer. Enfin on le iublime avec des 
fels volatils. 

Le mercure eft un demi-métal plutôt 
qu’un métal véritable. Il eft fluide , cou- 
lant, pénétrant & fort pelant. C’eft un 
prodige entre les métaux , car il eft fluide 
comme l’eau , & il s’envole facilement 
quand il eft fur le feu. Il fe lie & s’incor- 
pore très-fouvent dans la mine avec du 
ioufre ; & lorfque quelque chaleur fou 4 
terraine le poufl'e , il fe iublime &c fait ce. 
qu’on appelle du cinnabre , qui eft une ma- 
tière rouge. Ce rouge paroît brun quand 
il eft en malle ; mais fi on le broyé long- 
temps , il devient d’une belle couleur 
rouge éclatante , qu’on nomme vermillon. 

Du mercure pénétré d’acide marin i 
forme ce qu’on nomme le ftcblimê corrojîf , 
qui eft le plus puiflant de tous les poifons; 
car il ulcère les entrailles par ion fel , 
jufqu’à ce que la gangrène y foit venue i 
d’oît s’enfuit la mort. 

Ce fublimé diflous dans de l’efprit-dë* 
vin , fait une huile de mercure , dont on 
fe fért avec fuccès pour la gitérifon des 
maux vénériens. En général le merctiré 
eft d’un grand ufage dans la Médecine ; & 
fuivant qu’on le combine avec différentes 
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liqueurs & différens fels , il devient très- 
iuile pour la cure de plufieurs maladies. 

On met encore au nombre des miné- 
raux l’ antimoine. , Yarfenic , la chaux , les 
cailloux , le corail ,\efd commun , le nitrt , 
le J'alpêire , le fel ammoniac , le vitriol , 

Y alun , l e/uccin ou karabé , & Y ambre-gris. 

L’ antimoine eft un minéral pefant , caf- 
fant, noir, brillant, difpofé en lames, 
compofé d’un foufre femblable au foufre 
commun, de d’une lubftance approchante 
de. celle du métal. Il ne fe diftoud bien . 
qu’avec l’eau régale , ce qui fait croire 
aux Alchimiftes que ce métal eft un or 
imparfait , ou le premier être de l’or. 

On rend ce minéral plus pefant & plus 
métallique par la féparation que l’on fait 
de fes foufres groluers ; &: il s’appelle 
alors régule d' antimoine. C’eft une opéra- 
tion par laquelle on dépouille par le 
moyen des fels la partie réguline dç 
l’antimoine de tout le foufre commun qui 
lui eft uni , & qui la minéralife. . • 

On fait encore un régule d’antimoinç 
avec le fer. Cette préparation eft un mé- 
lange des parties les plus fixes de Tanti» 
moine avec du fer. C’eft-à-dire qu’on 
précipite la partie réguline de l’antimoine, 
en mettant ce minéral en fufion avec du 
fer , qui lui enlève tout ce qu’il contenait 
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de foufre commun. Mais il arrive par 
cette opération quelque chofe de bien 
fmgulier , c’eft une étoile qui paroît 
fur ce régule. Les Alchimiftes font là- 
defliis de grands raifonneraens. Ils attri- 
buent la formation, de cette étoile à l’in- 
fluence de la planète de Mars fur l’anti- * 
moine , à caufe d’un refte de fer , qui eft , 
félon eux , l’ouvrage de cette planète. 11 
eft vrai que les véritables Chymiftes fe 
moquent de cette explication. Ils en don- 
nent une autre , qui eft fans doute la feule 
qu’on puifte donner. Lorfque l’antimoine 
eft bien purifié , comme il l’eft par le fer, 
il fe criftallife , & les criftaux paroiflent 
fur le régule d’antimoine en forme d’é- 
toile. Au refte cette étoile n’eft que fuper- 
ficielle , & on la fait difparoître en limant 
doucement le régule. 

L’antimoine fe vitrifie par une longue 
fufion ; il fe calcine avec de l’eau régale; 
il fe voiatilife , & il devient cauftique par 
les acides. C’eft un des minéraux le plus 
utiles dans la Médecine , par la propriété 
qu’il a d’être émétique, fudorifique, de 
fervir pour le traitement des plaies , &c. 
félon qu’il eft préparé. 

Varfenic. Ce minéral eft compofé de 
beaucoup de foufre &de fel cauftique. 11 
y a quatre fortes d’arfçnic; du blanc , 
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qui retient le nom d’arfenic ; du jaune 
qu’on appelle auripigmentum ; du rouge , 
nommé réagal ou fandaracha ; & un arfe- 
nic d’un jaune pâle , qui eft une forte d’or- 
piment. . * 

On fublime l’arfenic en le faifant élever 
par le moyen du feu au haut d’un matras. 
Cela forme un fublime d’arfenic , qui ref- 
femble aflez au fublimé corrofif. On le 
rend plus fixe & plus brûlant qu’il n’eft^ 
8c on le réduit en chaux par le moyen 
de fels fixes. On en fait une huile corro- 
five , qui eft un cauftique très-fort , en 
le diftillant avec du fublimé corrofif. 

On donne le nom de chaux à une pierre 
clans laquelle on introduit par la calcina* 
tion une grande quantité de corps ignés 
à la place de l’eau qu’elle contenoit. Ce 
font ces petits corps qui caufent l’ébuli* 
tion , lorfque l’eau a pénétré la matière 
qui les tenoit enfermés. En mêlant de Ik 
chaux avec du tartre calciné, on fait uni 
cauftique très -tort, qui. fe réfoud en 
liqueur à l’air, & qu’on ne conferve par 
conféquent qu’en le tenant dans line bou- 
teille bien bouchée avec de la cire. 

On fait avec la chaux trois fortes d’en- 
cres fympathiques. Ce font des liqueurs 
qui fe détruifent l’une 8c l’autre , & qui 
reprennent enfuite de la couleur. La pre- 
mière 
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mière eft une infufion de chaux ; la fé- 
condé eft une eau noircie avec du liège, 
brûlé ; & la troiftème eft du vinaigre, 
empreint de plomb. L’expérience la plus 
cnrieule qu’on fait avec ces encres , elb 
celle-ci. 

On prend un livre de l’épaiffeur de- 
cinq ou fix doigts , & on écrit fur le prer- 
mier feuillet. On tourne enfuite le livre , 
& ayant remarqué à-peu-près l’oppo- 
ftte de l’écriture , on frotte fur le dernier 
feuillet avec un coton imbu de la liqueur 
faite avec de la chaux & de l’orpiment^. 
On met aufti-tôt un double papier deffus , 
& ayant fermé promptement le livre , on 
frappe deffus quatre ou cinq coups , &: 

. on le met à la preffe pendant un demi- 
quart d’heure. Au bout de ce temps on 
ouvre le livre , & on trouve que l’écri- 
ture paroît fur le dernier feuillet. 

La même chofe arrive à travers une 
muraille, lorfqu’on a foin de mettre quel-, 
ques planches contre les deux côtés , 
pour empêcher l’évaporation des e£- 
prits (g). 

(j) On a découvert de nos jours une encre de , 
fÿmpathie extrêmement curieufc. C’elt une difloki-, 
tion du foufre dans de l'eau tegale , Se tempêrcc, 
avec de l'eau commune. On trace avec cette düTo- 
lution des caractères, ou même on dèlfiue des payfa- 
ges , qui font d’abord mviübles y mai* qui paroiftent 

Tome VIL .O 
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Les cailloux font formés avec de l’eau 
acide ou falée , & de la terre fulfureufe 
& quelquefois métallique. On les calcine 
en les faiiant rougir au feu , & éteindre 
dans l’eau froide à diverfes reprifes. On 
les réduit en liqueur par le moyen du fel 
de tartre. Cette liqueur fert à extraire le 
foufre de plufieurs minéraux. Les Chy- 
miftes l’appellent Alkaefl , c’eft-à-dire 
diffolvant univerfel , mot introduit dans 
la Chymie par Paracclfe , & qui eft com- 
pofé de al & de geejl ? qui lignifient en 
Allemand tout efprit. 

Le corail eft une plante pierreufe qui 
croît fous des roches creufes en plufieurs 
lieux de la Méditerranée où la mer eft 
profonde. Il y en a de trois efpèces , du 
rouge , du blanc & du noir. Le rouge eft 
le plus commun ; le noir eft plus rare , & 
le blanc i’eft encore davantage. Ondiftille 
le corail ; on le calcine aulîi ; mais ces 
opérations ne produifent rien de remar- 

en très-beau veid bleu , fi on les chauffe jufqu’a^un 
certain point. Lorfqu’on les retire du fei & qu on 
les laiffe refroidir , ils difparoiffent , 5c reparoiffent 
de nouveau en les chauffant derechef. 

Un homme induftrieux a fait depuis peu- des 
dcrans'avec cette encre. L’écran eft nud , fans defiein. 
& fans couleur i mais on eft furpris agréablement 
de voir paroître un payfage coloré , a mefure qu on 
fe chauffe. Le payfage difparoît quand on quitte 
récran , & il reparoit lorfqu’on le reprend , & qu’on 
le met auprès du feu. 
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quable. On le diffoud avec du vinaigre 
diftillé ; on le décolore avec de la cire , 
& on en tire trois fels. Le premier eft un 
fei volatil, qu’on extrait parla diftillation 
à la cornue en petite quàntité. Le fécond 
eft un tel fixe* qu’on lire par calcination 
& lixivation du corail. Et le troisième eft 
le corail même, pénétré & diflous par 
* un acidé qui y eft incorporé &C condenfé. 

Il le forme dans cette opération de petites 
figures déliées , canYielées , entrelacées 
les unes dans les autres , rèpréfentantJ 
comme une petite forêt de fel allez 
agréable à la vue. • 

On croit que cette difpofition de fel de 
corail eft une efpèce de revivification , & 

• qu’elle repréfente en quelque manière les 
brandies du corail d’où ce fel eft forti , 
parce que les fels tirés par le même pro- 
cédé des perles , de la nacre de perle , 
des pierres d’écrevifles , de la corne de 
cerf & de l’ivoire calcinés , ont tous pris 
la même figure. 

H y a trois fortes de fel commun , le 
fel f o file , le fel des fontaines , & le fel 
marin. Le premier eft appelle fel gemme , 
parce qu’il eft luifant & poli comme une 
pierre précieufe. Le fécond fe tire par 
l’évaporation qu’on fait des eaux de quel- 
ques fontaines. Et le trpifième fe tire, de 

Oij 
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l’eau de îa mer par cnftallifation ou par, 

évaporation de l’humidité. 

Le tel fc calcine en le faifant rougir dans 
un pot lans vernis fur des charbons ar- 
dens. On en tire par la diftiliation une 
liqueur acide. On. le dulcifie avec de 
refprit-de-vin, en le mettant digérer dans 
un vaiflèau de rencontre à un feu de fable 
afîez lent. Cette opération donne un efprit * 
de fel plus doux que le fel. On fait encore 
un efprit de fel par la diftiliation. Cet ef- 
prit de lel difi'oud l’or en feuille : ce que 
ne peut faire l’eau forte. 

Le nïtrt ou falpêtre eft un fel neutre , 
empreint des efprits de l’air qui le rendent 
volatil. On le tire des pierres & des terres 
qu’on a démolies des vieux bâtimens. On • 
le purifie en le dépouillant par l’évapora- 
tion d’une partie de fon fel fixe, & d’un peu 
de terre bitumineufe qu’il contient. On le 
criftailife en enlevant une partie du volatil 
par le moyen du foufre & du feu. On en 
tirepar la diftiliation une liqueur fort acide 
& corrofive. On en extrait un efprit dul- 
cifié ,en le mêlant avec de l’efprit de-vin 
bien déphlegmé , & en mettant ce mélange 
fur de’la cendre chaude , pour que la partie 
groftière fe fépare par l’évaporation. Cet 
efprit eft très- inflammable lorlbu’il eft: 
mêlé avec une fubftance ftiifureufe. C’eft 
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avec cet efprit mêlé avec du vitriol qu’on 
fait une liqueur qu’on appelle eau forte , 
laquelle dilfoud les métaux. 

• On donne le nom de fel ammonic à des 
pains plats , orbiculaires , plus larges 
qu’une affiette , épais de trois doigts , 
gris en dehors , blancs en dedans , &C dif- 
pofés dans leur épaiffeur en criftaux droits 
comme des colonnes, fans odeur, ne 
s’humeûant pas beaucoup à l’air , d’un, 
goût fort falé & pénétrant, fe diffolvant 
dans l’eau commune , mais fe coagulant 
aifément en criftaux mous &: neigeux 
très-froids au toucher- 

• Ce fel vient d’Egypte. II efl: formé 
avec de l’urine, du fei marin, & de la 
fuie de cheminée cuits enfemble , & 
réduits en maffe.En le faifant diffoudre 
dans l’efprit de nitre , on a une liqueur 
qu’on appelle eau régale , parce qu’elle- 
dilfoud l’or qui eft le roi des métaux. 

On tire de ce fel un fel volatil , lorf- 
qu’on le mêle avec de la chaux , & qu’on 
le fait réfoudre en liqueur par une humi- 
dité aqueufe , qui a une odeur ü péné- 
trante , qu’on s’en fort avec fuccès pour 
faire revenir les perfonnes qui font tom- 
bées en fbibîeffe. 

Un fel acide & une terre fuîfureufe 
compofent le minéral que l’on appelle 
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vitriol. Il y en a de quatre efpèces , du 
bleu , du verd , du blanc &. du rouge. 

Si l’on fait fondre du vitriol verd dans 
de l’eau , 6c qu’on écrive avec cette dif- 
folution , l’écriture ne paroîtra point ; 
mais fi on la frotte avec un peu de co- 
ton imbu de déco&ion de noix de galle , 
elle paroîtra. Si on imbibe un autre petit 
coton d’éfprit de vitriol , 6c qu’on le 
paffe légèrement fur l’écriture , elle dif- 
paroîtra. Si enfin on la frotte avec un 
autre petit coton imbu d’huile de tartre 
faite par défaillance, elle reparoîtra , 
mais d’une couleur jaunâtre. 

On purifie le vitriol en le faifant éva- 
• porer à l’air à diverfes reprifes. Ôn cal- 
cine le vitriol verd avec un grand feu, 
& il devient alors rouge comme du fang. 
On en tire un efprit fulfureux par la dif- 
tillation. On en tire un fel acide par le 
même moyen; 6c on adoucit cet acide, 
quand on veut , avec de l’efprit - de- 
vin. 

L 'alun de roche efl un fel minéral {ty- 
pique, qu’on tire par diffolution , filtra- 
tion 6c coagulation d’une efpèce de 
pierre qui vient dans les carrières. On 
le diftille & on le calcine. La diftillation 
donne Pefprit d’alun , qui eft un acide 
plus délagréable que celui de vitriol; 6c 
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on a par la calcination une mafle blanche 
fort légère &i fort raréfiée. 

On tire le foufre de plufieurs endroits 
de l’Europe , Sc particulièrement de la 
Sicile, C’eft un bitume minéral inflam- 
mable. Il y a deux elpèces générales de 
foufre , du gris & du jaune. Le foufre gris 
eft appellé foufre vif , parce qu’on l’ap- 
porte en morceaux informes tel qu’il 
eft forti de la terre. Il eft friable , doux 
au toucher , s’allume aifément , & con- 
tient de l’huile , du fel acide & de la 
terre. Le foufre jaune eft le foufre com- 
mun ; on l’appelle auffi foufre en canon , 
parce qu’il a été fondu , purifié de fa terre 
la plus groflière , & jetté en moule. , 

En exaltant le foufre par le moyen d’une 
cucnrbite de terre placée fur le feu , & 
couverte avec une autre cucnrbite , on 
a une fleur dont on fe fert dans les ma- 
ladies du poumon & de la poitrine. Si 
on fait difioudre du foufre avec un fel 
alkaili & qu’on le précipite par un acide , 
on a un lait de foufre , qui a les mêmes 
vertus que la flèur de foufre. 

Lorfqu’on fait fondre dans un matras 
& fur un feu de digcftion de la fleur de 
foufre dans de l’huile de térébenthine, 
il en réfulte une huile rouge, qu’on ap-. 
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pelle huilt ou baume de foufre. On tire 
du foufre un efprit , en le réduifant en 
liqueur par le feu. Enfin le foufre mêlé 
avec du charbon &C du falpêtre , fait la 
poudre à canon. 

On trouve fur des ruiffeaux proche 
de la Mer Baltique, dans la Pruffe Du- 
cale, un certain bitume coagulé, qu’on 
appelle fuccïn , parce qu’il paroît être 
un fuc de la terre , & karabè , à caufe 
qu’il attire la paille; car ce mot en langue 
Perfe fignifie tire-paille. Il y a trois fortes 
de fuccins , du blanc , du jaune & du 
noir. 

On fait fur ce bitume les mêmes opé- 
rations que fur le foufre ; on le re&ifie 
de fon huile & de fon efprit par la dif- 
tillation , & on en tire un fel. 

L’ ambre-gris eft le dernier minéral. C’eft 
une forte de pâte sèche , légère , grife &C 
odorante , qu’on trouve en grofles pièces 
flottantes fur les eaux en plufieurs en- 
droits de l’Océan. On la rend plu^)do- 
rante en en tirant l’eflence ; ce qui fe 
fait par l’extra&ion defes parties les plus 
huileufes. 

Les plantes contiennent plus de par- ' 
ties huileufes volatiles que les miné- 
raux , & leur réparation efl beaucoup 

plus 
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plus facile. On en tire le fel & Pefprit 
par la diftillation , qu’on reftifie par une 
autre diftillation. On n’a point encore 
analyfé toutes les plantes par le moyen 
de la Chymie. On ne s’eft attaché qu’à 
quelques - unes , dont on ne connoît pas 
encore toutes les vertus. 

Les plantes principales qu’on a dé- 
compofées , font la canelle , qui étoit le 
oinnamome des anciens , <T oii l’on tire une 
huile qui eft très-ftomachique , & une 
teinture ( h ) , en exaltant fes parties les 
plus huileuies dans l’efprit - de - vin ; la 
mélifle , les rofes , les fleurs d’orange , 
&c. dont on fait l’eau de mélifle , l’eau 
de rofes , l’eau de fleur d’orange , en 
Yéparant de ces plantes & de leurs fleurs 
la partie aqueule & odorante par la dif- 
tillation. 

Pour les fruits , on en extrait le fuc 
en les écrafant & les mêlant avec de 
l’eau , & après les avoir laiflfé tremper 
quelques heures , en coulant la liqueur 
& exprimant le marc fortement. Ce n’eft 
point ici une opération de Chymie, & 
en générai rien n’eft plus Ample que le 
travail qu’on fait ou qu’on doit faire fur 

(h) Y oyez la définition du mot teinture à la notO. 
4e la page «6. , 

Tome FIL P 
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les fleurs & fur les fruits , pour les dé- 
compofer. A l’égard du fucre qu’on can- 
dft en le criftallifant*, du tartre , du cam- 
phre & des gommes , on en extrait 
l’huile , le fel &c l’efprit par les mêmes 
opérations qu’on les extrait des miné- 
raux. 

On tire des animaux deux fortes de 
Tels , un volatil & un fixe. Le premier 
y eft en plus grande quantité que l’autre , 
parce que les animaux abondent en ef- 
prits , qui circulant fans ceffe , le vo- 
latilifent. Ce fel eft peu différent du fel 
desfemences & des fruits ; il en a l’o- 
deur , le goût , & prefque les vertus. 
Quant au fel fixe, on en tire très-peu , 

6c il y a beaucoup d’animaux qui n’en 
ont point du tout. On le tire comme le 
fel fixe des plantes, Ces deux fels font 
alkalis. 

On ne trouve que peu de matière 
fixe dans les féparations qu’on fait des 
principes des animaux. Leurs fubftances 
ne font pas également volatiles : les unes 
le font plus , les autres moins. Les fels 
volatils du crapaud 6c du fcorpion .ne 
font pas fi fubtils que le fel volatil de 
*la vipère. Les cheveux , l’urine & le 
iàng donnent plus de fel volatil que les ' , 


Digitized by Google 



LEMERT. \ >ift 
os. Les poiffons rendent ordinairement 
moins de fel volatil que les animaux 
terreftres. 

Les cloportes, les vers de terre & les 
limaçons n’ont pas tant de Tel volatil que 
les lézards .& les ferpens. Le cerf , la 
chèvre , le chien , le loup , le renard , le 
caftor, le chat, le lapin , le rat & la 
fouris donnent plus de principes volatils 
que le veau, le mouton , le bœuf , le 
cheval & l’âne. Mais de tous les animaux 
la vipère eft celui qui en a le plus. Quant 
à l’homme , il n’eft aucune de fes parties 
qui n’en foit remplie. 

Les animaux , leurs parties & leurs 
Êxcrémens possèdent des vertus différen- 
tes, félon le plus & le moins de leurs 
principes , & félon la liaifon qui s’en eft 
faite. Ceux dont les principes font très- 
volatils , ont ordinairement une qualité 
fudorifïque , comme le fang humain , le 
fang de bouc, le crâne humain , la vi-î 
père , &c. Et ceux qtti en ont moins * 
ont une vertu apéritive , comme le cra- 
paud, les cloportes & les écrevifles. 

On fépare le phlegme , le fel & l’huile 
des animaux par la diftillation. On com- 
mence par faire peu de feu pour faire 
fortir le phlegme ; on augmente aprè$ 

pÿ 


Digitized by Google 



fi *ji Lemert» 

cela un peu le feu, & il fort des efpritsf 
qui remplirent le récipient de nuages 
blancs , lefquels font fuivis d’huile noire 
& de fel volatil qui s’attachent aux parois 
du récipient. 

C’eft par cette opération qu’on tire 
du fel volatil du fang & de Turinê , ^de 
l’eau des cheveux , de l’huile du crâne 
humain , & en général de toutes les par- 
ties de l’homme & des animaux. 
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A Ü c u N ChymiÆe n’étoît plus capa- 
ble de féconder Lemery , que celui 
dont on va lire l’hiftoire. A une belle 
imagination il réunifîbit une grande 
adrefle pour les opérations , & une opi- 
niâtreté invincible dans le travail. Ses 
procédés étoient fimples , précis & mé- 
thodiques , & fes raifonnemens clairs & 
géométriques. Il étoit autant éloigné de 
fomentation naturelle des Chymiftes » 
qu’ennemi de leur obfcurité affeftée. II 
avoit des vues nouvelles fur toutes les 
parties de la Chymie. Aufîi fes produc- 
tions brillent d’une lumière qui lui étoit 
particulière , & contiennent prefque tou; 
tes des découvertes piquantes. 

Voilà en peu de mots le mérite de 
Guillaume Homberg, né à Batavia , 
dansl’Ille de Java, le 3 Janvier 165 1 , de 
Jean Homberg , Gentilhomme Saxon , & 
Commandant de l’Arfenal de Batavia, 
C’eft le nom de notre Chymifte. Son 

* E loge d' Homberg par M. de Tcmenelle. Diüionntlirt 
biftoriqut & critique de Chtuffepie , art. Homberg. Et 
fes Ouvrages. 

Piij 
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père le fit Caporal d’une Compagnie 
à l’âge de quatre ans , afin de l’avan- 
cer dans le lèrvice. Il auroit bien voulu 
le mettre aux études ; mais on prétend 
que les chaleurs exceflïves de ce pays 
ne permettent pas beaucoup d’applica- 
tion aux enfans , ni même aux hommes 
faits. Il négligea donc l’éducation de 
fon enfance , jufqu’à ce qu’il eut trouvé 
nn féjour plus favorable aux travaux 
de l’efprit. Ce temps ne tarda point 
à arriver. Dégoûté du fervice de la Com- 
pagnie Hollandoife , M. Homberg quitta 
les Indes , & alla s’établir à Amfterdam. 
Dans ce climat tempéré , ne craignant 
plus les fuites d’une contention continue , 
il laiffa à fort fils la liberté de fuivre le 
penchant naturel qu’il avoit pour l’étude , 
& ne fongea qu’à lui en faciliter les 
moyens. 

Le jeune homme gagna bien vite le 
temps perdu. La vivacité de fon efprit, 
& fes heureufes difpofitions , lui pro- 
curèrent bientôt la connoiflance des Lan- ' 
gués Latine , Grecque & Hébraïque. Il 
alla étudier en Droit à Yene &: à Leipfic , 
& fut reçu Avocat à Magdebourg en 
1674. Son intention étoit de fréquenter 
le Barreau ; mais un goût dominant qu’il 
avoit pour l’étude des fciences naturel-; 
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les , telles que la Botanique , l’Aftrono- 
mie , la Phyfique & la Chymie , le dé- 
tournoient infenfiblement , & comme 
malgré lui , de l’étude du Droit. 

En fe promenant, il s’amufoit à cher- 
cher des plantes fur les montagnes , & 
la nuit il obfervoit le cours des aftres. 
Il devenoit ainfi , fans s’en appercevoir , 
Botanifte & Aftronome , & ces premiè- 
res inftruôions ne faifoient qu’accroî- 
tre le défir qu’il avoit de favoir la Bo- 
tanique & l’Aftronomie. Mais ce qui 
acheva de le convertir, ce fut la con- 
noiflance qu’il fit d’Otto de Guericke , 
qui étoit alors Bourgmeftre de Magde- 
bourg. Il vit avec admiration les décou- 
vertes de cet homme célèbre ( 4 ), & 
dès-lors il réfolut d’abandonner le Bar- 
reau , & de fe livrer fans réferve à 
l’étude des fciences naturelles, fi Otto de 
Guericke vouloit lui apprendre la Phy- 
fique expérimentale. 

Ce Savant étoit un peu myftérieux : 
il ne révéloit pas fes connoiffances au 
premier venu. Cette propofition n’au- 
roit pas été'même bien reçue , s’il n’eût 
conçu pour Homberg la plus forte 
eftime. En faveur de fon génie & de fa 

(4) Voyez fur fes découvertes le diieours pré- 
liminaire du fixièrae volume. 

Piv 
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pafïion pour une fcience qui faifbit fe» 
délices , Otto de Guericke confentit de 
l’inflruire , & l’initia dans les myftères 
de Tes découvertes. 

Les amis de notre jeune Philofophe 
s’apperçurent de Ton éloignement pour 
l’étude du Droit. Ils cherchèrent un 
moyen de le ramener au Barreau , & 
crurent qu’il n’y en avoit pas de meil- 
leur que de le marier , parce que fes 
affaires l’obligeoient à fuivre la profef- 
fion d’ Avocat auffi utile qu’honorable , 
& à quitter la culture des fciences qui 
ne pouvoit que l’éloigner de la fortune. 
Homberg craignit la fédu&ion , & afin 
d’éviter les fuites des follicitations , il 
quitta Magdebourg , & alla en Italie. 

Il s’arrêta à Padoue , oh il étudia la 
Médecine, l’Anatomie & la Botanique. 
De-là il paffa à Boulogne. Cette Ville 
étoit mémorable parmi les Chymiftes » 
parce qu’on y avoit découvert une pierre 
qui forme un phofphore , lequel porte 
le nom de Pierre de Boulogne. C’étoit un 
Cordonnier de cet endroit , nommé Vit. i- 
£en{o Cafciarolo , qui en avoit fait la dé- 
couverte. Cet homme travailioit à l’At- 
chimie , & cherchoit la pierre philofo- 
phale. Un jour en Ce promenant au bas 
du mont Paterno , il vit des, pierres qui 
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avoient une couleur argentine Iuifante» 
Il les ra mafia , &c trouva qu’elles pefoient 
beaucoup. Arrivé chez lui , il n’eut rien 
de plus prefle que de les calciner , pour 
en tirer l’argent qu’elles dévoient ren- 
fermer ; mais il fut bien furpris de voir 
que cette opération les avoit rendues 
feulement lumineufes , c’eft-à-dire que 
ces pierres donnoient de la lumière & 
non de l’argent. 

. Notre Philofophe connoifiToit ‘cette 
découverte , mais il n’a voit jamais vu 
de ces pierres. Il en chercha dans Bou- 
logne , & n’en trouva point qui fufiTent 
lumineufes. Il demanda s’il y avoit quel- 
qu’un dans la Ville qui eût le fecret du 
Cordonnier : on lui répondit que ce 
fecret étoit perdu. 11 étoit fur les lieux , 
& par conséquent à portée d’avoir de 
ces pierres tant qu’il voudroit. C’étoit 
une belle occafion pour fe fignaler , en 
travaillant à "découvrir ce fecret. Auflî 
le failit-il avec avidité ; & fans fonger 
qu’il étoit bien novice en opérations , 
il compta fur les refïources de fon efprit, 
& fur fon opiniâtreté à multiplier les 
tentatives. 

Il fe mit donc à l’ouvrage. Il foup- 
çonna d’abord que l’effet de ces pier- 
res devoit dépendre d’une calcination , 
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parce qu’il jugea qu’il n’y avoit pas de 
moyen plus efficace de purifier le foufre , 
& de l’exalter. Il procéda donc tout de 
bon à cette opération. 

Il commença par pulvérifer quelques- 
unes de ces pierres , & rapa celles qu’il 
vouloit calciner jufqu’à* ce cjue toute la 
terre hétérogène en fût féparee. Il mouil- 
la enfuite ces pierres l’une après l’autre 
dans de l’eau-de-vie bien claire, les 
faupoudra tout autour avec la poudre 
des’autres pierres , & les mit fur la grille 
d’un fourneau rempli de braife , &: 
couvert de fon dôme. Il laifla confumer 


la braife , & lorfque la chaleur fut ab- 
solument éteinte , les pierres fe trouvè- 
rent lumineufes comme il le défiroit. 


En effet , il -expofa ces pierres ainfx 
calcinées au grand jour, comme dans 
une cour , les porta fur le champ dans 
un lieu obfcur, & elles parurent pendant 
quelque temps auffi brillantes que des 
charbons allumés , & s’éteignirent peu à 
peu. Mais en les expofant de nouveau 
à la lumière , & en les reportant dans le 
même endroit , elles reparurent lumineu- 
fes comme auparavant. 

La croûte de ces pierres réduite en 
poudre , forma encore un phofphore très- 
beau. Il en fit même différentes figures 
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ltimineufes , en deflinant ces figures fur 
du papier ou fur du bois avec des glaires 
d’œufs , & y répandant auffi-tôt de la 
poudre lumineufe. Il laiffa fécher ces 
figures à l’ombre , & il les mit fous un 
verre blanc avec un cadre. Ce fut un 
tableau lumineux , lorfqu’après l’avoir 
expofé au grand jour , il le porta dans 
un lieu obfcur. 

Enfin il fit avec cette poudre un crif- 
tal lumineux , en rempltflant entière- 
ment de cette poudre une petite bou- 
teille de criftal , & la bouchant exacte- 
ment. Elle produifit le même effet que 
les pierres & le tableau (b). 

Cette découverte , qui eft fans doute 
très-belle', n’étoit pourtant que le coup 
d’effai d’H o M b e r g en Chymie. Elle 
déceloit en lui un grand talent pour cette 
fcience , & c’étoit une efpèce d’avis de 
s’y attacher uniquement. Mais notre 
Philofophe étoit trop avide de connoif- 
fances pour fe borner à une fcience par- 
ticulière. 

( b ) M. Lemtry prétend qu’on peut faire avec cette 
poudre un fort bon dépilatoire. Il faut pour cela la 
broyer avec de l'eau en forme de limon. Une dragme 
de cette poudre ayant trempé dans une once d’eau 
pendant quelques heures , enlève aulli le poil, 
quand on l’applique fur la peau. Cours de Chymie 
de Lemtry, pag. Ï45 , dernière édition. 
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En quittant Boulogne il alla à Rome* 
toujours dans la vue de connoître les 
Savans. Il s’y lia particulièrement avec 
Marc-Antoine Celio , Gentilhomme Ro- 
main , qui étoit Mathématicien , & qui 
s’amufoit fur- tout à faire des grands ver- 
res de lunettes. Notre Phi lofophe s’y ap- 
pliqua avec lui. La Peinture , la Sculp- 
ture & la Mufique fixèrent aufli fon at- 
tention, parce qu’il favoit qu’il n’y a voit 
point d’endroits dans le monde où ces 
Arts euffent été cultivés avec tant de 
fuccès , & il devint aflez bon connoif- 
feur. 

Il ne fit pas cependant un long féjour 
à Rome. Il vint en France. De-là il fe 
rendit en Angleterre , où il travailla avec 
Boy h , qui a voit un très-beau labora- 
toire de Chymie & de Phyfique ( c). II 
alla enfuite en Hollande pour y faire 
un Cours d’ Anatomie fous M. Grajf ; 

E affa à Wittemberg pour y prendre le 
onnet de Do&eur en Médecine , & fe 
rendit en Allemagne. Ce qui l’attiroit 
dans ce pays , c’étoit la découverte que 
Balduin & Kunckel venoient d’y faire de 

nouveaux phofphores. 

# 

(e) Voyez l’hifloire de ce rhitofophe dans le- - 
fixlème volume de cette Hifioir» des Philofbphcs me* 
demis. 
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11 vit d’abord Balduin , & il acheta le 
fecret de fbn phofphore par quelque au- 
tre invention. Il alla chercher enfuite 
Kunckel à Berlin , &C fit l’acquifition du 
iien de la même manière (*f). Celui de 
Balduin eft un mélange de craie & des 
acides de l’eau forte ; & Homberg 
trouvoit que ce phofphore reflembloit 
allez à la pierre de Boulogne. A l’égard 
du phofphore de Kunckel , j’ai déjà dit 
dans l’hiftoire de ce Chymifte que c’eft 
une matière lumineufe & brûlante , tirée 
de l’urine par la diftillation ( e ). En révé- 
lant fonfecret à notre Philofophe , Kunc- 
kel lui dit encore qu’il avoit tiré des phof- 
phores des gros excrémens , des os , du 
fang , des cheveux , du poil , de la laine, 
des phlegmes , des ongles & des cornes; 

& il ajouta qu’on pouvoit en tirer auffi 
du fucre , du karabé , de la manne , & 
généralement de tout ce qui peut donner 
par la diftillation une huile puante. 

Notre Philofophe faifit avidement cette 
confidence, & n’eut rien de plus à cœur 
que d’en faire ufage , pour découvrir de 
nouveaux phofphores. Il travailla d’abord 
au phofphore de Kunckel , & reconnut 
dans fon opération qu’on pouvoit fe 

, ( d ) Voyez l’hiftoire de Kunckel dans ce volume, 

* î e ) Voyez la même hiftplxe. 
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difpenfer de laiffer fermenter l’urine J 
comme ce Chymifte le prefcrit. Il em- 
ploya de l’urine fraîche , qu’il fît évapo- 
rer fur un petit feu , jufqu’à ficcité ; 
de forte qu’il trouva au fond du vaiffeau 
qui la contenoit , une matière noire 
qui étoit prefque sèche : il la porta 
dans une cave , pour la laiffer putréfier 
pendant trois ou quatre mois ; & ce fut 
là la matière de Ion phofphore , qu’il 
rendit brûlant & lumineux , en failant 
la même manipulation que Kunckel avoit 
fuivie pour découvrir le phofphore qui 
porte fon nom. 

Il fit avec ce nouveau phofphore les 
expériences que Kunckel avoit faites 
avec le fien , & en ajouta une qui efl 
prefque une découverte. Il mit environ 
dix grains de phofphore dans une bou- 
teille un peu longue ; verfa fur ces grains 
■ un gros d’huile d’afpic ; échauffa la phiole 
à la flamme d’une chandelle ; & lorfque 
l’huile commença à diffoudre le phof- 
phore avec ébulition , il jetta dans la 
phiole un demi-gros de mercure , & la 
fecoua fortement pendant deux ou trois 
minutes. Par cette opération le phof- 
phore s’amalgama avec le mercure , ce 
qui produifit un nouveau phofphore très- 
lumineux ; car en le portant dans un 
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lieu obfcur , il fit paroître ce* lieu tout 
en feu. 

Notre Philofophe avoit d’autres idées 
fur les phofphores ; mais il voulut les 
laiffer mûrir avant que de faire de 
nouvelles expériences; & comme il étoit 
curieux de connoître les métaux , il alla 
voir les mines de Saxe , de Hongrie, de 
Bohême & de Suède. 

Il trouva à Stokolm un laboratoire de 
Chymie que le Roi venoit d’y établir , & 
que le premier Médecin de Sa Majeflé 
Suédoife ( M. Huma ) devoit mettre en 
crédit. Homberg offrit fes connojffan- 
ces à ce Direûeur du laboratoire , qui 
furent acceptées avec tranfport; & il con- 
tribua ainfi aux premiers fuccès de ce 
nouvel établiffement. 

Ce ne fut pas un travail perdu pour lui; 
car il ébaucha dans fes opérations plu- 
fieurs belles découvertes , auxquelles il 
fe réferva de donner la dernière main à 
la fin de fes courfes. Son deffein en voya- 
geant étoit uniquement d’obferver les fin- 
gularités de l’hiftoire des pays , & de 
s’inflruire des induftries des Artifles dans 
leurs travaux. 

Toujours animé par ce motif, du fond 
du Nord il fe rendit en Hollande, d’oii il 
vint en France pour la fécondé fois. Son 
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père , qui ne le perdoit pas de vue , jugea 
qu’il étoit temps de le fixer. Il difpofa 
un mariage , & le manda de venir le trou- 
ver pour le conclure. Notre Philofophe 
ne crut pas devoir refufer cette fatisfac- 
tion à fon père ; mais comme il étoit prêt 
à partir, il reçut un ordre du Roi de venir 
parler au Miniftre. C’étoit M. Colbert qui 
le mandoit , & il étoit aifé de deviner 
quel étoit le motif de cet ordre. Ce Mi- 
niftre , qui vouloit peupler la France de 
gens de mérite , & qui faifoit un cas infini 
de celui d’HoMBERG , lui fit des offres 
très-preffantes & très-avantageufes , pour 
l’engager à s’arrêter à Paris. Notre Philo- 
fophe balança fur le parti qu’il devoit 
prendre , & enfin fe détermina à accepter 
ces offres. 

M. Homberg n’apprit point fans douleur 
cette nouvelle. Ce ne fut pas encore là 
le plus mauvais fervice qu’on lui rendit 
en France. Homberg avoit été élevé 
' dans la Religion prétendue réformée , qui 
étoit la Religion de fon père ; mais on lui 
fit connoître à Paris que cette réforme 
. étoit une illufion. Les preuves qu’on lui 
en donna lui deflillèrent les yeux , & il 
n’héfita pas de l’abjurer pour entrer dans 
i’Eglife Romaine. Ce dernier trait alluma 
la colère de fon père. Il éclata , & mani- 

fefta 
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fefta toute fon indignation en le déshéri- 
tant. 

C’eft en 1681 que notre Chymifte fît 
abjuration. Il n’eut plus dès ee moment 
d’autre reffource pour fubfifter que les 
bienfaits qu’il tenoit de Louis le Grand 
par les mains de fon illuftre Miniftre. 
Il pouvoit & il devoit même compter fur 
fon mérite , & il fongea férieufement à 
en tirer parti. 

Il fe lia avec les Savans les plus diftin- 
gués , & les perfonnes de la plus grande 
confidération. Il connut particulièrement 
M. l’Abbé de Chalucet , depuis Evêque de 
Toulon, qui- entêté de l’Alchimie, tra- 
vailloit avec une efpèce d’aventurier à la 
découverte de la pierre philofophale,, 
Homberg regardoit ce travail comme 
bien inutile; mais le Chymifte de M .de 
Chalucet , qui avoit intérêt qu’on ne dé- 
trompât point ce Prélat, fit préfent à 
notre Philofophe d’un lingot d’or préten- 
du philofophique , qui étoit de très-bore 
or , & qui valoit bien quatre cent livres* 
Homberg obferva de pins près qu’il 
n’avoit fait encore la conduite de cet 
homme qui en favoit tant,& craignit 
par un excès de prudence d’en trop fa voir* 
Il rompit même tout commerce avec 
Tome Vll t Q 
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M. de Chalucet , pour n’étre pas obligé de 
s’expliquer. 

Il paroît que ce Prélat ne fit aucune 
démarche pour le rétablir. Prévenu com- 
me il l’étoit en faveur d’un charlatan , il 
ne pouvoit apprécier les talens d’HoM- 
BERG. D’ailleurs ces talens avoient bien 
perdu de leur prix depuis la mort de 
M. Colbert arrivée en 1683. Perfonnene 
s’intéreffoit aux fciences , & les Savans 
fans proteôion étoient allez négligés. 

Notre Philofophe ne jugea pas à pro- 
pos de relier plus long-temps dans une 
Ville oh l’on ne diflinguoit plus les gens 
de mérite. 11 en fortit en 1 687 pour aller 
à Rome. Quoique fans biens , ne rece vant 
plus rien de fa famille depuis fon abjura- 
tion , il efpéra fe tirer d’affaire en exerçant 
la Médecine , & le fuccès répondit par- 
faitement à fesefpérances. Un jufle dis- 
cernement & fes connoiffances phyfiques 
& chymiques lui faifoient découvrir tres- 
fouvent la caufe des maladies , & les 
remèdes convenables. C en etoit allez 
pour avoir beaucoup de malades , qui lui 
procuroient fuffifamment de quoi vivre 

honorablement. • , * - 

Cet exercice de Medecine le ramena à 
l’étude de la Phyftque. Elle lui devenoit 
néceffaire pour le traitement des mala* 
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dies, & fon inclination le portoif encore 
à cette étude. En travaillant dans fon ca- 
binet , il fe fouvint de la découverte qu’il 
avoit faite dans fon premier voyage d’I- 
talie , du fecret du phofphore de la pierre 
de Boulogne ; &: il crut n’avoir point 
obfervé là-defl'us tout ce qu’il auroit pu 
obferver. 

Il trouva aifément de ces pierres dans 
Rome , & en calcina une. Dans cette opé- 
ration , il apperçut que l’exhalaifon ful- 
fureufe de cette pierre étoit extrême- 
ment fubtile : il remarqua même qu’elle 
traverfoit tous les corps qu’elle rencon- 
troit. Pour s’affurer du fait , il enferma 
dans des boîtes de fer , de l’argent & du 
laiton ; & les ayant expofés à l’exhala ifon 
de la pierre , il vit avec étonnement en 
ouvrant la boîte , que l’argent étoit de- 
venu couleur d’or , & le laiton couleur 
d’argent. 

Le hafard confirma cette découverte. 
Il avoit mis une pierre de Boulogne cal- 
cinée dans un tiroir oïl étoit une montre 
d’argent. Au bout de huit ou dix jours , 
comme il cherchoit quelque chofe dans 
*ce tiroir , il trouva la montre d’argent 
dorée, & toutes les roues du mouvement 
argentées ; mais quinze jours après , la 
boîte devint tout-a-fait noire , de même' 

Qÿ 
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que les roues de la montre , qui étoient 

fi fort corrodées , qu’on ne put jamais 

les nettoyer , ni les faire fervir comme 

auparavant. 

Ces expériences le conduifirent à d’au- 
tres fur la même matière. Un jour en 
calcinant du fel par la chaux vive, il fut 
furpris de voir' que ces matières s’étcient 
fondues. Il mit ce mélange dans un mor- 
tier , qu’il battit avec un pilon , afin d’in- 
corporer mieux les deux matières fon- 
dues , & en les pilant , il apperçut qu’à 
chaque coup de pilon elles paroiffoient 
lumineufes. Il ne douta pas dès-lors que 
ce ne fut ici la compofition d’un nouveau 
phofphore, & fcs recherches confirmè- 
rent fa conjeôure; car il trouva un beau 
phofphore par l’opération fuivante. 

11 mit dans un creufet une partie de fel 
ammoniac en poudre , & deux parties 
de chaux éteinte à l’air , & expofa ce 
creufet à un petit feu de fufion. Lorfque 
le creufet commença à rougir , le mélange 
fe fondit en s’élevant &c fe gonflant. Il le 
remua pour hâter la fufion; lorfqu’il 
vit qu’elle étoit parfaite , il verfa ce 
•mélange dans un baflin de cuivre , ou il 
fe refroidit , & forma une matière folide 
grife & comme vitrifiée , qui étoit un 
véritable phofphore. En effet , iorfqu’on 
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frappe fur cette matière avec quelque 
corps dur , elle paroît en feu. 

Il eft vrai que fi la matière fe cafle ». on 
ne peut plus répéter l’expérience. Pour 
parer à cet inconvénient , notre Philo- 
fophe imagina de tremper des baguettes 
de fer dans le mélange lorfqu’il fut en 
fufion. Elles en fortirent toutes couver- 
tes & quand la matière fut refroidie a 
il fit la même expérience qu’auparavant , 
- qu’il répéta tant qu’il voulut. 

II fit encore un autre efîai avec fon 
phofphore. II en écrafa un morceau & 
le mit ainfi broyé dans un flacon de crif- 
tal , dans lequel il verfij une liqueur acide 
comme l’huile de vitriol. Il s’éleva d*a- 
bord une grande fumée- Homberg bou- 
cha alors la bouteille avec du papier r & 
après l’avoir remuée pîufieurs fois & 
l’avoir laiffée quelques heures en di- 
geftion , il la porta dans un lieu obfcur , 
où elle parut lumineufe pendant plu- 
fieursmois, quoique bouchée (/). 

</) On fait une expe'rience prefque feroblable à 
celle-ci avec le phofphore de M.Ljonnn, qui eft 
compofé de miel & d’alun de roche , qu’oi^forme 
en grains. Lorfqu’on expofe ces gTains à l’air fur un 
morceau de papier ou de toile, ils s’enflamment & 
brûlent le papier ou la toile- Si on en met pîufieurs 
enfemble,.on voit une petite flamme qui glifle defi- 
fus après que le feu y a pris. Enfin quand on en met 
quelques - uns écraies dans une bouteille , dans 
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Ces fuccès lui firent tant de plaiflr , 
qu’il voulut faire d’autres recherches lur 
les phofphores. A l’exemple de Kunckel, 
il en avoit tiré un de l’urine , qui eft une 
fécrétion du fang , ou urr excrément. Mais 
fi cet excrément produit un phofphore , 
pourquoi la matière fécale n’en donne- 
roit-elle pas un ? Cette réflexion le frappa. 
Il eft vrai que le travail n’étoit point at- 
trayant. Mais que ne furmonte-t-on pas 
quand on a la paflïon de s’inftruire ? Le 
dégoût le plus grand ne fauroit balan- 
cer le plaifir de faire une découverte. 
Aufli Homberg fuivit fon idée fans ré- 
pugnance; & par un long travail Sc beau- 
coup d’application , il trouva un beau 
phofphore , en faifant les opérations fui- 
vantes. 

Il prit quatre onces de matière fécale 
humaine' fraîchement rendue; la mêla 
avec autant d’alun de roche ; mit ce mé- 
lange dans un poêlon , qu’il Lifta fur un 
feu modéré jufqu’à ce*que la matière fût 
parfaitement sèche. Lorfque cette matière 
fut refroidie , il la broya , fi c trouva une 
m 

laquelle on verfe de l’cffence de canelle ou de géro- 
fie , & qu’on laifie le tout en digeftion dans du fu- 
mier pendant deux Jours , la liqueur devient lumi- 
neufe ; de manière qu’c'tant debouche'e , elle paroît 
toute en feu dans les ténèbres. Ce phofphore eft 
très-connu & fort commun. 
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once & demie de poudre. Ce fut là la 
première opération. 

Il crut après cela qu’il ne s’agifibit plus 
que de la calciner. A cette fin il jetta deux 
gros de cette poudre dans un matras ou 
phiole à long col , placé dans un creufet 
fur du fable. Il fit d’abord un petit feu 
pendant un quart d’heure ; l’augmenta 
enfuite un peu pendant une demi-heure; 
& enfin donna un très-grand feu qui fit 
rougir la matière. Il retira alors le matras , 
& laifia refroidir cette matière , qui fut un 
véritable phofphore. Elle fe trouva ré- 
duite en une poudre de couleur jaunâtre , 
& exhalant une odeur fulfureufe. 

Cette poudre étant expofée à l’air fur 
du papier , elle y prend feu d’elle-même, 
& communique fa flamme au papier en 
fe confumant avec lui (#). 

Des vues nouvelles qu’il eut fur la 

( ? ) C’eft ici le même effet que produit le phofpho- 
re de M. Lyonnct , dont j’ai parle' dans la note précé- 
dente j & il eft certain que ce phofphore eft abfo- 
lument femblable à celui d’HouBERG. Au refte , la 
matière fécale n’eft pas feulement utile pour faire un 
phofphore ; on s’en fert encore avec fuccès en Mé- 
decine. Lorfqu’on la diftille , il en fort d’abord une 
eau de mauvaife odeur ; mais fi après avoir retiré 
cette eau on continue la diftillation, il en vient une 
qui a une odeur affez agréable ; & cette eau eft 
fuivic d’une huile jaune, enfuite d'une huile rouge, 
brune ou noire , dont on retire du fel volatil ôc 
beaucoup de fel fixe alkali. C’ell encore ici une 
expérience ou une opération de notre I’hilofophe. 


Digitized by Google 



i 9 i BOMBER G. 

Phyfique firent divèrlion à fes travaux: 
chymiques. Comme il cherchoit à con- 
noître les feerets de la Nature , il ne né- 
gligeoit rien de ce qui pouvoir les lui 
dévoiler. La machine pneumatique à! Otto 
de Giuricke lui parut d’une grande utilité 
pour cela ; mais il- ne la trouvoit pas aufïi* 
parfaite qu’elle devait l’être. lien imagina 
une autre , qui n’a pourtant pas fait ou- 
blier ni la machine d 'Otto de Giuricke , ni 
celle de Boy/e , qui eft plus parfaite. Il 
conftruifït auffi des microfcopes très- 
fimples, très-commodes- & très-exa£ls, 
qui ne font guères plus «connus que fa 
machine pneumatique;- mais il découvrit 
une bonne compofition pour garantir les 
ouvrages de fer de la rouille (4). 

Il n’eft guères poflible qu’un homme 
excelle en tout , quelque génie qu’il puifle 
avoir, parce qu’on ne devient parfaitement 
habile que dans les fciences qui flattent le 
plus notre goût. La Chymie étoit celle 
qu’iïoMBERG affeftionnoit particulière- 
ment, & à laquelle fon inclination le 
ramenoit toujours. Âuffi avoit-il d’autres 
projets en tête fur cette fcience , & il 

(f>) C’eft une efpèce d’onguent fait avec de la 
grailîc de porc & du camphre fondus enfcmbie , & 
mêles avec du crayon en poudre , pour donner au 
niélaf.gc une couleur de fer. On chauffe le fer, & ou 
te frotte avec cet onguent. 

- penfoit 
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penfoit à les exécuter , lorfqu’il apprit 
que les Savans fe rafiembloient à Paris , 
& qu’on tâchoit d’imiter M. Colbert en les 
accueillant. Il ne balança pas fur le parti 
qu’il devoit prendre , ou de demeurer à 
Rome, ou de retourner à Paris. Il con- 
noiffoit tous les avantages qu’on trouve 
dans cette dernière Ville , & il y portoit 
tant de connoiflances , qu’il étoit lur d’y 
Être bien reçu. 

C’étoit environ en 1690 qu’il y arriva. 
Gn fongeoit alors à renouveller l’Acadé- 
mie des Sciences , qui étoit tombée dans 
la langueur. L’émulation étoit fi ralentie, 
que les Académiciens ne pouvoient fou- 
vent fournir de quoi occuper les deux 
heures de féances prefcrites par les régle- 
mens de cette Compagnie. Mais M. Bignon 
qui enavoit la dire£lion,y ayant fait entrer 
notre Philofophe , on eut une reflource 
allurée. H donna d’abord tout ce qu’il 
âvoit , & fe mit en état de ne jamais aller 
à l’Académie les ntains vuides. 

Lemery y avoit fait voir un miracle de 
Chymie , qui furprenoit agréablement 
tout le monde. C’étoit une végétation 
métallique , qu’on appelloit Arbre philo - 
fophique (i). Cette végétation fe faifôit 

. • < i # r i * 

(») Voyez l’hiûoire àcLtmtn, dans ce volume» 

Tome Vlh R 
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lentement , & cela diminuoit le plaifir du 
fpe&acle. 

H o M B e R G travailla à abréger ce 
temps , & il y parvint. Au lieu de qua- 
rante jours qu’il falloit attendre pour voir 
l’arbre philofophique de Lemcry , il le fît 
paroître en moins d’un quart d’heure. Il 
prit pour cela quatre onces d’argent fin 
en limaille, qu’il amalgama à froid avec 
deux gros de mercure. Il fît enfuite diffou- 
dre cet amalgame (&) dans quatre onces 
d’eau forte ; verfa cette diffolution dans 
trois demi-feptiers d’eau commune ; battit 
le tout un peu , & le verfa dans une 
phiole qu’il boucha avec foin. Ce fut là 
la matière de fon arbre philofophique , 
auquçl il donna l’être , quand il jugea à 
propos , par cette {impie opération. 

Il mit une once de cette compofîtion 
dans une phiole; y ajouta gros comme 
un pois, d’amalgame d’or ou d’argent * 
maniable comme du beurre , & laiffa la 
phiole en repos pendant deux ou trois 
minuteSi.On vit alors fortir de la petite 
boule d’amalgame de petits filamens , qui 
s’augmentèrent à vue d’œil ;jettèrent des 

, ( IQ Le Lecteur fait qu’un amalgame eft un alliage 
de mercure avec Une f tnatière métallique. Ainfi ut» 
amalgame d’or cil un alliage d’or avec du mercure. 
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branches de côté & d’autre , & prirent 
la forme d’un petit arbriffeau. 

Ce petit arbriffeau eft une image de 
ceux que la nature forme au bord de la 
mer, par le moyen de certaines criftallifa- 
tions. Ce font les tiges de quelques plan- 
tes defféchées & fans feuilles qui ont été 
arrofées* plufieurs fois de l’eau de la 
mer. L’eau s’évapore , & y laiffe le fel 
qui fe criftallife deffus en couvrant toute 
la plante. Homberg favoit cela , & c’en 
fut affez pour faire un effai fur une vé- 
gétation naturelle. 

Dans un temps d’orage accompagné 
de pluie & de tonnerre , il remplit une 
bouteille de verre d’environ trois pintes 
d’eau de cette pluie , qui avoit coulé 
deffus un vieux toit de tuile. Il expofa 
cette bouteille légèrement bouchée fur 
une fenêtre fituée au midi , oh elle refta 
pendant près de trois mois fans être 
remuée. 

Au bout de ce temps, ayant jetté par 
hafard les yeux fur cette bouteille ( c’é- 
toit un jour de Juillet qu’il faifoit très- k 
chaud ) il vit qu’elle étoit remplie d’une 
efpèce de végétation d’une très -belle 
couleur verte , dont une partie paroiffoit 
tenir au fond de la bouteille , & le refte 
étoit lu fp end u comme des filets dans 
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l’eau. L’extrémité ftipérieure de chaque 
filet étoit garnie d’un grain ou d’une pe- 
tite boule • qui paroi doit blanche dans 
l’eau & brillante comme de l’argent , 
& qui repréfentoit un fruit fur le lom- 
met de la plante. 

Le lendemain voulant faire voir cette 
végétation à quelqu’un , il ne*trouva 
dans la bouteille que de l’eau bien claire, 
& un fédiment verd qui en tapiffoit le 
fond. Mais à mefure que le foleil échauffa 
la bouteille , la végétation s’éleva comme 
le jour précédent , & dura tant que le 
foleil l’éclaira ; après quoi les filets re- 
tombèrent peu à peu au fond de la bon- 
teille, 

Ce jeu continua pendant tout l’été, 
Le refte de l’année les branchages ne 
parurent point, & le limon s’affaiffa en- 
tièrement $ mais notre Philosophe ayant 
approché la bouteille du feu pendant l’hi- 
ver, la végétation reparut comme en été, 
Il tenouvella plufieurs fois cette expé- 
rience , jufqu’à ce qu’un jour ayant trop 
approché la bouteille du feu , il fe forma 
une écume fur l’eau , & tous les filets fe 
\ précipitèrent au fond du vafe , & ne 
' s’élevèrent plus. 

Cependant Homberg n’avoit point 
à Paris tous les fecours qui lui étoiçnt 
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néceffaires pour fes expériences & l'es 
opérations chymiques ; car aucune fcien- 
ce n’exige plus de dépenfe que la Chy- 
mie. Il faut être riche pour la cultiver , 
& la fortune de notre Philofophe étoit 
très -bornée. Heureufement M. le Duc 
d’Orléans, depuis Régent du Royaume 
qui , comme on fait , avoit beaucoup de 
goût «pour les fciences les plus épinett- 
l’es , voulut apprendre la Chymie. Per- 
fonne n’étoit affurément plus en état de 
lui rendre cet office que le Chymifte qui 
nous occupe. Auffi fut-il mandé au Palais 
du Prince ; & l’Abbé Dubois , fi connu 
fous le nom du Cardinal Dubois , l’ayant 
préfenté à Son AltelTe Royale , elle le 
prit auprès d’elle en qualité de fon Chy- 
mifte , & lui donna une penfion & un 
laboratoire le mieux fourni & le plus 
fuperbe , dit M. de Fontenelle , que la 
Chymie ait jamais eu. M. le Duc d’Or- 
léans mit dans ce laboratoire une nou- 
velle efpèce de fourneau , qui fit grand 
plaifir à H o m b e r g ; ce fut le grand 
miroir ardent de M. Tschirnaus , que Son 
Aitefle Royale fit venir d’Allemagne , 
& dont on difoit des merveilles. 

Notre Philofophe n’eut rien de plus 
à cœur que de voir les effets de ce mi- 
roir. Ii expofa de l’or fin proche de fon 

R üj , 
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foyer il fuma d’abord, fe vitrifia en- 
fuite , & fauta en petits grains. Placé à 
une moindre diftance , l’or s’évapora , 
s’en alla en fumée. Et mis au point pré- 
cis du foyer, il pétilla, & jetta à fept 
ou huit pouces de diftance de petites 
gouttes , qui obfervées avec un bon 
microfcope , parurent des boules d’or , 
dont la quantité fit une véritable jK>udre 
d’or. 

De ces expériences notre Chymifte 
concilié, que quoique l’or ne diminue 
point dans le feu , il ne fe convertit pas 
moins en un verre léger. Il reftifia par 
là l’idée des Chymiftes fur la fixité ou 
la dureté de l’or. 

II fondit avec le miroir ardent toutes 
fortes de métaux ; mit en diffolution le 
foufre , la poix , & toutes les efpèces de 
réfines ; vitrifia les tuiles, lesardoifes, 
les pierres ponces , &c. & finit par 
une expérience très-curieufe. Il expofa 
féparément au foyer de ce miroir des 
cailloux & du marbre , ôc ils fe cal- 
cinèrent. Il les mit en poudre , les mêla 
enfemble , &r ils fe fondirent. 

Homberg étoit au comble de fa joie. 
Il avoit à fouhait tout ce qu’il pouvoit dé- 
lirer. On ne le laiffoit manquer de rien , 
& le Prince venoit encore animer par 
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fa préfence fon zèle & fes travaux. 
Audi jaloux de répondre à fes bontés , 
que de la perfection de la Chymie , 
notre Philofophe redoubla d’ardeur , ôc 
fit une belle découverte. 

Une erreur étoit reçue parmi lesChy- 
miftes pour une vérité : c’eft que le bo- 
rax eft une compofition artificielle. Hom- 
BERG voulut découvrir cette compofi- 
tion , & fit en vain pour cela plufieurs 
opérations. Mais ayant reétifié fes idées ou 
plutôt celles des Chymiftes fur la nature 
du borax , il changea de batterie , & re- 
connut enfin qu’il eft un fel fofîile naturel 
comme le vitriol & l’alun. Il diftilla ce 
fel avec le vitriol ; il en tira un autre 
: fel , auquel il donna le nom de fel nar- 
cotique. de vitriol ou de fel fédatif , parce 
qu’il croyoit qu’il avoit une vertu cal- 
mante antipafmodique & même narco- 
tique , quoiqu’on ne l’ait employé juf- 
qu’ici que dans les maladies convulfives. 
Au relie ce fel fe difloud dans l’efprit de 
vin , & donne une belle couleur verte 
"à fa flamme. 

En travaillant fur le borax , il dé- 
couvrit que ce fel étant fondu , palTe 
au travers des pores du fer , comme 
l’eau au travers du papier gris. Il vou- 
lut faire la même expérience fur l’argent , 

Riv 
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& il ne réuflit peint. Mais ayant ùnz 
une compcfition d’argent fin réduit en 
chaux par le tel commun , & mis en 
poudre avec deux parties de fublimé cor- 
rofif & d’antimoine crud , & diftillés 
dans une cornue de verre, il eut la ma- 
tière propre au fuccès de fon expérien-. 
ce. Il fit fondre cette matière fur une 
lame d’argent de l’épaiffeur d’une demi- 
ligne ; elle paffa au travers fans y faire 
de trous ; elle teignit feulement l’ar- 
gent de part d’autre en couleur de 
plomb (/). 

Toutes ces merveilles s’opéroient fous 
les yeux de M. le Duc d'Orléans , qui ne 
les voyoit point avec indifférence. Jufte 
appréciateur du vrai mérite , il voulut 
récompenfer celui de fon Chymifte. Ce 
Prince le nomma fon premier Médecin ; 
c’étoit en 1 704. Dans le même temps l’E- 
leâeur Palatin lui fit offrir d’une manière 
très - preffante des avantages plus confi- 
dérables encore que ceux qu’il pouvoit 
efpérer en France. Mais ce fut de la part 
de l’Eletteur une tentative inutile. Hom- 

„(/) I! y a d’autres matières qui fe font partage au 
travers du métal , mais avec violence. Un morceau 
de foufic commun mis fur une plaque de fer rouge , 
le perce, & parte an travers. Un morceau de fubli- 
mé corrofit mis fur une plaque d’argent rougi au 
feu, y fait un trou avec bruit , & pâlie au travers. 
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BERG étoit trop attaché à M. le Duc 
d’ Orléans , & trop fenfible à la faveur 5 
dont il venoit de i’honorer, pour déli- 
bérer feulement fur le parti qu’il y avoit 
à prendre. D’ailleurs il avoit un autre 
motif de ne pas fortir de Paris , quand 
celui que je viens de dire , n’auroit pas 
été fuffifant. 

Il y avoit long-temps qu’il étoit épris 
des charmes d’une jolie perfonne , qui lui 
faifoit quelquefois oublier fes creulets & 
fes fourneaux , quelque attrait qu’ils 
euflent pour lui. C’étoit Mademoifelle 
Dodart , fille du célèbre M. Dodart , 
Médecin du Roi. Quoiqu’il eût eu juf- 
ques-là beaucoup d’éloignement pour le 
mariage , il ne put réfifier au penchant 
qu’il avoit de vivre avec elle. Il l’époufa 
en 1708 ; mais il ne jouit pas long-temps 
des douceurs de cette union. Quelques 
années après fon mariage , il fut attaqué 
d’une petite dyffenterie , qui fe guérif- 
foit & revenoit dé temps en temps. Le 
mal devint cependant toujours plus dan- 
gereux , & il fuccomba le 23- Septembre 
1715, âgé de 63 ans. 

H o m b e R g étoit très-laborieux. Il 
avoit les mœurs douces & foeiables. 
Quoique d’une foible complexion , il ai- 
moit le plailir ? <k devenoit par là un 
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homme de bonne compagnie. Il eroyoif, 
* comme Horace. , que pour donner plus 
d’attivité à l’efprit &c plus de force au 
corps , il eft bon de s’oublier quelque- 
fois : Dulce efl dejîpere in Loco ; & il 
mettoit volontiers ce précepte en pra- 
tique. 

Il n’a jamais publié de corps d’ouvrage. 
Il vouloit compofer des Ejffais ou Eli - 
mens de Chymie , & les découvertes dont 
j’ai rendu compte dans fon hiftoire, dé- 
voient fervir de matériaux ; mais elles 
n’ont paru que dans les Recueils de l’A- 
cadémie des Sciences , fous le titre de 
-Mémoires. 



Digitized by Google 



Digitized by GoogI 




10 $ 




MA I LL ETA 

I L feroit avantageux pour la le£hire de 
cet Ouvrage , que le Philofophe qui va 
nous occuper eut été Chymifte , parce 
qu’on verroit de fuite les découvertes 
qu’on a faites dans la Chymie depuis la 
renaiflance des Lettres. Mais il faut s’aflu- 
jettir à l’ordre chronologique; & comme 
-ce volume renferme les Chymiftes & les 
Cofmologiftes , je dois placer fuivant cet 
ordre & les uns & les autres. Je préviens 
donc le Le&eur que je vais écrire la vie 
• rd’un Cofmologifte , & je le prie de fe 
^rappeller les travaux de Burnet fur la 
théorie de la Terre , afin de les lier avec 
ceux que je décrirai , & de reprendre 
ainfi le fil de l’hiftoire de la Cofmologie. 

Toutes les perfonnes inftruites con- 
noifient Tdliamcd ; c’eft l’anagrame de 
de Maillet , qui eft le nom du fécond 
Cofmologifte moderne. Il naquit en 1659 
en Lorraine , d’une famille noble & diftin- 
guée. Son éducation fut fans doute fort 

* 

* Vie de Maillet , par M. l’uibbé le Maferier , à la 
tête de la dernière édition de Ttlliamed , donnée pal 
cet Abbé. Et Tes Ouvrages. 
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bonne ; mais il n’annonça pas dans fa jevr- 
nefle ce qu’il devint dans l’âge mûr. Il îa 
pafla même dans une efpèce d’oifiveté. 

A l’âge de 3 3 ans il fut nommé ConfuI 
général de l’Egypte par M. le Chancelier 
de Pontchar train , qui le protégeoit ; &C il 
exerça cet emploi pendant feize ans & 
demi avec beaucoup d’intelligence & de 
fuccès. Il foutint l’autorité du Roi contre 
les entreprifes des Janifïaires au péril de 
fa vie , & par fa fermeté affura le repos 
de la Nation dans ce Pays. Il y étendit 
auffi infiniment le commerce des Négo- 
cians : ce qui enrichit la Ville de Marfeille 
& accrut fa réputation. 

Pour récompenfer fes fervices , Louis le 
Grand le nomma fon Envoyé en Abyfîi- 
nie. Le principal objet de fa million étoit 
de travailler à ramener ce Royaume au 
fein de l’Eglife: c’étoit une commifiion 
très-délicate, qu’il ne crut pas par cette 
raifon devoir accepter. Le Roi approuva 
les motifs de fon refus , & lui conféra 
le Confulat de Livourne , qui eft le pre- 
mier & le plus confidérable de nos Con- 
fulats. Senfible à cette marque de bonté , 
il voulut en marquer fa gratitude en 
donnant des inftruÔions à celui qui devoit 
le remplacer, très-propres à faire réufîir 
ce grand projet» 


MAILLET. 10 J 
îl partit enfuite pour Livourne. Pen- 
dant fix ans qu’il y fut Conful , il foutint 
avec fermeté contre les Miniftres du 
Grand Dut les droits de fa charge & les 
prérogatives de la Nation. Enfin ayant été 
nommé en 1715 pour faire les vifites des 
Echelles du Levant & de Barbarie , il 
s’acquitta fi dignement de cet emploi , 
qu’à fon retour le Roi lui accorda la 
permiiïïon de fe retirer , &c le gratifia 
d’une penfion confidérable. 

Il avoit alors cinquante-cinq ans. Ce 
n’étoit pas affurément* l’âge propre à 
commencer à cultiver la Philofophie ; 
mais il y avoit long-temps qu’il étudioit 
la nature. Pendant fon jéjour en Egypte , 
il l’avoit toujours obfervée avec foin. Il 
s’y étoit auffi occupé de la le&ure des 
Auteurs anciens , & de l’étude de la Lan- 
gue Arabe , dans laquelle il avoit fait 
affez de progrès. Ces lumières & ces con- 
noiffançes l’avoient mis à portée de lire 
les Auteurs Arabes , qui font en grand 
nombre en Egypte , & de converfer avec 
les habitans de ce Pays; & depuis qu’il 
l’avoit quitté , il avoit entretenu une 
correfpondance avec le Patriarche des 
Grecs , celui des Cophtes , avec l’Abbé 
du Mont-Sinaï , & les différens Miffion- 
jiaires , qui dans cette contrée travail- 
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lent à la converfion des Schifmatiques. 

Ce fut d’abord un fimple motif de cu- 
riofité qui le porta à s’inftruire de l’hif- 
toire d’un Pays autrefois fi célèbre. Mais 
lorfque livré à lui-même & jouiflant des 
douceurs du repos , il recueillit toutes fes 
inftru&ions , il trouva qu’elles formoient 
une defcription très-exa&e de l’Egypte. 
On n’en avoit jufques-là que des notions 
imparfaites, & c’étoit rendre un vrai 
fervice au Public , que de lui faire con- 
noître parfaitement ce Pays , fi digne de 
fa curiofité. Il réfolut donc de publier fon - 
travail; mais il ne voulut point le faire 
fans confulter un homme de Lettres. 

II vint exprès à P$ris pour cela en 1 720 , 
& s’adrefla à l’Abbé Grarnt , qui avoit 
beaucoup d’efprit , mais qui étoit auflî 
très-parefieux. Cet Eccléfiaftiques’excufa 
de ne pouvoir rédiger cet Ouvrage. A 
fon défaut , Maillet le remit entre les 
mains du célèbre Abbé U Mafcricr , qui 
mit le manufcrit en ordre; mais il ne fut 
imprimé qu’en 1735 î fous -le titre de 
Defcription de 1' Egypte. 

Ce Livre eft divifé par Lettres , & eft 
écrit d’une manière intéreflante : c'efl; 
plutôt'le ftyle de l’Abbé le Mafcrier que 
celui de notre Philofophe. Aufli reçut-il 
du Public l’accueil le plus flatteur. De$ 
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éditions multipliées furent le témoignage 
authentique de l’eflime qu’il en faifoit. 
Cependant il effuya plufieurs critiques, 
qui ne déceloient que l’ignorance & la 
mauvaife foi de ceux qui les avoient 
compofées ; car dans aucune on n’avoit 
relevé les véritables fautes qu’il y avoit 
dans l’Ouvrage. Maillet qui s’étoit re- 
tiré à Marfeille , l’écrivit à l’Abbé le Maf* 
crier , &c lui envoya de nouveaux Mé- 
moires , afin qu’il en donnât une nouvelle 
édition plus correfte ôc plus exatte ; mais 
ce projet n’a point été exécuté. 

Tout ceci n’étoit qu’une partie du 
travail de notre Philofophe. J’ai dit que 
pendant fon féjour en Egypte il avoit ob- 
fervé la nature, & c’eft ici le lieu de 
rendre compte de fes obfervations. Il 
avoit d’abord remarqué que la mer avoit 
baigné autrefois les murs de Memphis , 
quoiqu’elle en fût fort éloignée. Il avoit 
enfuitè découvert aux environs de cette 
Ville plufieurs coquillages de mer. C’étoit 
line forte preuve de la bonté de fa remar- 
que ; mais elle acquit une certitude Iorf- 
qu’il la rapprocha de fes le&ures. 

En effet , il trouva dans Hérodote , que 
lors de fon voyage en Egypte , il y avoit 
aux murs de Memphis des anneaux , aux- 
quels on attachoit les vaiffeaux qui abotg 
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doient quelques fiècles auparavant aux 
murailles de cette Ville. Il lut e ncore dans 
les Ouvrages de P h . e 6c «e* ■'> .ne que , que 
de leur temps - y s ?• ; lite de Phâros , 
qui communique i <--/< ■ par un pont à 
la Ville d’Alexatic. ,e„ aüoit un jour 
& une nuit aux vaiiieaux pour aborder 
au continent. Ces faits étant rapprochés 
de fes obfervations , il le perfuada aiiément 
que les enviions de Memphis avoient été 
cou verts par les flots de la mer , & que les 
eaux s’étoient rétirées julqu’à la fuperfïcie 
a&uelle. 

Cette découverte lui parut fl belle , 
qu’il n’y eut point de recherches qu’il ne 
fit pour lui donner toute la folidité qu’elle 
pouvoit recevoir des faits hiftoriques 6c 
des obfervations. Il la regarda comme de- 
vant porter fon nom à la poflérité la plus 
reculée. Comme il aimoit paflionnément 
la gloire , fa joie dégénéra bientôt en 
enthoufiafme. Son imagination s’échauffa 
même au point qu’il en tomba malade. 
Une fièvre ardente, accompagnée d’un 
violent tranfport , qui lui ôtoit toute con- 
noifîance , le réduifit à un état pitoyable. 
Il crut toucher à fa dernière heure , & les 
Médecins en étoient prefl^ue convaincus. 
Il étoit même tout réfigne à mourir , lorf- 

que 
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que fe repaiffant de fes idées de gloire •_ 
dans un moment de tranquillité , il s’ima- 
gina voir un jeune homme d’une belle 
figure , vêtu de blanc , qui lui diloit de 
prendre courage , & Pafluroit qu’il ne 
mourroit point de cette maladie , qu’il 
vivroit jufqu’à un certain âge , & qu’il! . 
étoit defiiné à de grandes chofes. 

C’efl une crife qui produifit cette vi- 
fion , laquelle répondait bien aux idées; 
qui lui*avoient échauffé la tête. Elle 
acheva de lui perfuader que fon fyflême 
de la diminution de la mer étoit une des- 
plus belles produôions de Pefprit humain r 
& qu’il devoit lui affurer une gloire im- 
mortelle.- 

Plein de cette idée , il fe donna des; 
foins infinis pour prouver que la mer 
avoit couvert autrefois le globe entier de 
la terre ; qu’elle s’étoit retirée infenfible- 
ment ; qu’eilediminuoit tous les jours , 
que les terreins apparens de ce globe' 
font l’ouvrage des eaux de la mer. » Etudes- 
» pénibles dit P Auteur de-fa vie, leftures. 
» de toutes les fortes , recherches- infinies; 
» & fouvent coûteufes , qu’il fît par lui— 
» même dans les pays oîr il paffa , 

» par fes- amis & fes connoiffances dans; 
» ceux oîi il ne put aller; il n’oublia rient 
» pour porter le Traité qu’il avoit com* 
Tome, VIL, * S 
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» pofé à ce fujet , au point d’évidence 
v> qu’il concevoit. Il le lut à des Savans 
» & des gens d’efprit de toute condition 
» & de tout état ; & fur les remarques 
» qu’on lui communiquoit , il le retou- 
» choit , l’augmentoit quelquefois. 

Chacun lui difoit fon avis , & il tâchoit 
d’en profiter. Il dût à M. dt Fonttndle 
l’addition qu’il fit à fon fyftême de la 
diminution de la mer , pour expliquer 
l’origine des hommes & des aflimaux y 
& la propagation des efpèces par les 
femences. C’efl fans doute ici le morceau 
le plus hardi de fon ouvrage. Il eft en - 
effet bien étonnant de voir fortir les 
hommes & les animaux du fein des eaux. 
Auffi quelque folides que puiffent être 
les raifons qu’il donne pour prouver cette 
opinion , il ne faut la regarder que comme 
un jeu philofophicpe , qui ne porte point 
atteinte à la vérité du récit de Moife. 

Après ce dernier effort pour dévoiler 
les fecrets les plus importans de la nature , 
Maillet ne crut pas différer plus long- 
temps de publier fon Ouvrage. Il le remit 
à l’Abbé h Mafcrier , afin qu’il le mît en 
état de voir le jour. Cet homme de Lettres 
avoit trop bien rempli la fon&ion d’Edi- 
teur de la defcription de l’Egypte , pour 
ne pas efpcrer de lui ce fervice* 
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Notre Philofophe partit après cela pour 
Marfeille , d’oii il ne ceffoit de prier 
l’Abbé h MaJ'crier de fe bâter de faire 
imprimer fon Ouvrage ; car il n’a voit rien 
tant à' cœur que de le voir paroître. 
D’ailleurs il etoit d’un âge allez avancé 
pour craindre de ne pas jouir long-temps 
du fruit de fon travail , & ce n’étoit pas 
fans fondement ; car comme il fongeoit à. 
envoyer à l’Abbé le Mafcrier de l’argent 
pour les frais de l’imprelîion , il fut frappé 
du coup de la mort , fans en avoir été pré- 
venu par aucun indice. Il expira à Mar- 
feille en 1738, âgé de 79 ans. 

Maillet n’étoit point homme 3 e 
Lettres ; mais il favoit beaucoup , & font 
imagination étoit très-vive. Les qualités 
de fon cœur répondoient parfaitement à 
celles de fon elprit. Il avoit de la probité , 
de la droiture , de la douceur dans les 
mœurs. C’étoit un homme' très-aimable 
dans la fociétë ; mais il n’étoit généreux • 
& libéral qu’en ce qui intérefTojt fa répu- 
tation. Di louange le touchoit extrême- 
ment, & il l'acrifîoit tout pour elle. Il 
aimoit paffionnément la gloire de l’efprit ; 

& le défirdes’immortaliferparlestalens l 

fut le mobile de toute* les avions de fa 
vie. A l’égard de là religion , iï demeura 
toujours attaçhé &ux grands principes du 

Sij 
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Chriftianifme , quoique fur certains-poinfs 
particuliers il regardât comme très-fri- 
voles les opinions & les difputes des 
Théologiens. 

Après fa mort , l’Abbé le Mafcrler fe 
reprochant de n’avoir pas tout quitté pour 
faire paroître fon Ouvrage de fon vivant, 
traita avec un Libraire pour qu’il Pim- 
primât fans délai. Il parut fous ce titre : 
Telliamed , ou Entretiens d'un Plulofoplu 
Indien avec un Miffi&nnaire François ,fur la 
diminution de la mer. Mais ce zèle emprefTé 
pour la gloire de l’Auteur , nuifit à fon 
Livre. L’édition fe trouva mal exécutée, 
remplie de fautes grofiières. Malgré cela, 
le fÿfiême qui en fait le fujet , fut fi bien 
accueilli , que cette édition fut fuivie de 
plufieurs autres femblables à la première. 
Enfin l’Editeur remaniant cet Ouvrage , 
le corrigea , l’augmenta d’après de nou- 
veaux mémoires de l’Auteur , trouvés 
après fa mort parmi fes manufcrits, & y 
joignit fa vie avec une préface , dans la- 
quelle il le juftifia des reproches d’athéïf- 
me & d’impiété, dont les perfonnes mal 
intentionnées l’accabloient. 

' On doit encore à notre Philofophe une 
Relation d'Ethiopie, qui a été inférée dans 
la Relation hijlorique d'AbyJJinie , par le P . 
Jérôme Loho , Jèfuite , laquelle a été impri- 

t* 
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méeen 17x8. C’eft le premier de Tes Ou" 
vrages , & celui qu’il eftimoitle moins. I* 
vouloit en donner une nouvelle édition » 
fous le titre de Mémoires fur t Ethiopie. Il 
envoya fon travail à fon ami l’Abbé le 
Mafcrier ; mais ces Mémoires n’ont jamais 
vu le jour* 

Syjlême de Cofmologie de MAILLET . 

Toute la matière, touslesterreins dont 
le globe de la terre efl compofé , fortent 
du fein des eaux. La mer a enveloppé 
autrefois tout ce globe , & fon élévation 
au-deffus de la montagne la plus haute a 
été de plufieurs coudées : ou , pour parler 
plus exa élément, les montagnes font l’ou- 
vrage de la mer. En effet, toutes les mon- 
tagnes de pierre & celles de fable dur non 
pétrifié , font compofées de lits arrangés 
les 11ns fur les autres prefque toujours 
horizontalement, plus épais ou plus min- 
ces , d’une couleur & d’une dureté fou- 
vent inégale : ce qui ne peut provenir que 
d’un arrangeaient fuccefîif des diverfes 
matières dont ces amas font formés. Ces 
arrangemens ont lieu depuis le fommet 
des plus hautes montagnes jufqu’à leur 
origine , au plus profond de leurs abymes. 
. Or l’arrangement de ces matières di- 
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verfes en qualité, en fubftance, en cou- 
leur & en dureté , qu’on remarque dans 
les lits de toutes les grandes montagnes , 
n’a pu fe faire autrement que dans le fein 
de la mer; car la mer continue encore 
dansfon fond le même travail , puifqu’on 
le reconnoît en y plongeant, & que dans 
l’éloignement de fes rivages , on trouve 
le même arrangement par lits de di'verfes 
matières non encore endurcies en plu- 
fieurs endroits. 

Il y a plus : dans les lieux même les 
- plus éloignés de la mer , les plus hautes 
montagnes font parfemées en mille en- 
droits de leur extérieur d’un nombre pro- 
digieux de coquillages: plufieurs rochers 
fur le fommet des plus élevées , en font 
entièrement compofês. Dans leur inté- 
rieur on trouve une infinité de ces mêmes 
coquillages , & de toutes les efpèces de 
poiffons de mer. Il y a des bans entiers 
d’huitres , &: beaucoup de corps étran- 
gers , tous arrangés dans le fens de leur 
largeur. Mais comment tous ces corps 
auroient-ils pu entrer dans les montagnes 
& y être arrangés comme ils le font, 
s’ils n’y avoient point été jettes dans le 
temps de la fabrication de ces mon- 
tagnes .... . . 

- U ne obfervation importante qui prouve 
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bien cette formation des montagnes , 
c’eft que les corps étrangers dont je viens 
de parler , tels que les coquillages & les 
arêtes des poiffons , font rares au fond 
des carrières, & en plus grande quantité à 
mefure qu’on approche de leur fuperficie ; 
parce que tandis que les eaux de la mer 
étoient occupées à former les plus hautes 
montagnes, elle ne contenoit guèresque 
du fable 6c de la vafe , 6c très-peu de 
coquillages ôc de poiffons. Mais lorfque 
les fommets des montagnes s’élevèrent 
au-deffus des eaux, les coquillages & les 
poiffons fe multiplièrent , 6c les herbes 
commencèrent à croître ; 6c ce fut alors 
que les coquillages 6c les poiffons entrè- 
rent dans la compofition des montagnes. 
Voilà pourquoi on y trouve tant d’arètes 
de poiffons, tant de poiffons entiers , que 
les carrières même de marbre 6c d’ardoife 
en contiennent. En un mot , il n’eff au- 
cune forte d’animaux vivans fur la terre 
ou dans la mer que l’on n’y découvre > 
foit entiers , foit par parties. 

Concluons donc qu’il y a eu un temps 
où la mer a couvert les plus hautes mon- 
tagnes, qu’elle les a couvertes pendant 
plufieurs fiècles pour pouvoir les pétrir 
& les former , 6c qu’elle a diminué enfuite 
de tout le volume d’eau qui les enyelop- 
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poit jufqu’à la fiiperfieie’ préferite. Ainff 
les terreins apparens de notre globe font 
l’ouvrage des eaux de la mer; & puifque 
ces eaux ont diminué , il eft évident que 
la caulè de cette diminution fubfiftant 
toujours, elles diminuent encore. Et fi la 
mer diminue, il eftpofîible de trouver la 
jufte mefiire de fa diminution aftuelle. 
Car en comparant cette diminution pré- 
fente avec l’élévation de la montagne la 
plus haute, on a la mefure du temps que 
la. mer a employé à diminuer de route 
cette élévation jufqu’à la fuperficie ac- 
tuelle ; & on peut favoir par conféquent 
le nombre de fiècles qui fe font écoulés 
depuis que la terre eil habitable. Et en 
comparant encore cette diminution pré- 
lente avec la profondeur a&uelle do là 
mer , on aura la mefure de fa diminution 
abfolue;&on faura par là le nombre des 
liècles néceffaires pour fon épuifement 
total , & peut-être aufîi le moment de 
l’embrafeinerit du globe entier. 

Mais quelle eft la caufe de cette dimi- 
nution , & pourquoi ces eaux qui cou» 
vroient autrefois tout le globe de la terre , 
ont-elles commencé à diminuer ? C’eft 
que ce globe s’eft approché du Soleil , 
qui par fa chaleur enlève les eaux dont 
elle a été couverte & qu’elle contient 

encore ; 
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fencore ; car la diminution des eaux eft 
une véritable évaporation qui les élève 
vers d’autres globes. 

Avant le déluge , la terre étoit dans une 
pofition à l’égard du Soleil différente de 
celle où elle eft aujourd’hui. Il eft certain 
que le cercle qu’elle décrivoit autour de 
cet aftre étoit plus petit que celui qu’elle 
décrit a&uellement ; car l’hiftoire nous 
apprend que dans ces temps reculés les 
hommes ne mouroient qu’à l’âge de neuf 
cens ans , fans vivre cependant plus long- 
temps qu’aujourd’hui. Or cela n’a pu être 
qu’à moins que les années avant le déluge 
ne fuflent plus courtes que les années ac- 
tuelles ; & comme on mefuroit l’année par 
le cours de la terre autour du Soleil , ou 
celui du Soleil autour de la terre , il eft 
évident que le cercle de révolution ou 
l’écliptique étoit beaucoup plus petit qu’il 
ne l’eft aujourd’hui. Malgré cela , la terre 
étoit moins expofée aux rayons du Soleil, 
puifque les eaux ne s’évaporoient point. 
Il faut donc que le cercle que le Soleil 
décrivoit autour de la terre (ou la terre 
autour du Soleil ) fût celui de l’équateur ; 
au lieu qu’il décrit aujourd’hui celui de 
l’écliptique : ce qui expofe la terre à une 
plus grande aûion de cet aftre fur elle?. 

Quoi qu’il en foit , il eft certain qtiç 

Tome VIL T 


Digitized by Google 



ai8 MAILLET . 
la mer a beaucoup diminué, & que nous 
avons des preuves qu’elle a occupé plu- 
fieurs endroits , d’où elle eft aujourd’hui 
fort éloignée. Marfeille , par exemple , 
n’eft plus fituée au même endroit où étoit 
placée celle des Romains. Son port n’eft 
aujourd’hui ni celui de ce temps-là, ni 
même à la fuite de l’ancien. C’eft un ou- 
vrage de l’art , creufé à côté de celui-là , 
& une reftitution qui a été faite à la mer 
d’un lieu qu’elle avoit abandonné. Ce 
nouveau port que l’art a formé depuis 
peu d’un marais , fera encore abandonné 
pour toujours , & comblé par la retraite 
des eaux de la mer, 

Fréjus , port autrefois fi célèbre par 
l’afile qu’il donnoit aux Romains , n’eft 
pas feulement confidérablement éloigné 
des bords de la mer ; il eft encore évident 
que quand on enleveroit tout le terrein 
qui le fépare de la mer , les eaux ne pour* 
roient retourner dans ce balTin à la hau- 
teur qu’on juge qu’elle devoir y être du 
temps des Romains. 

De l’endroit appellé le Signal , qui eft 
aux environs de la Ville d’Hières , il y a 
aujourd’hui à la mer trois quarts de lieue ; 
& le progrès de la prolongation de ce 
terrein eft remarquable d’année en année, 
v non-feulement par la diminution des eaux 
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de la mer , mais encore par le fable & la 
boue qu’un petit torrent venant des mon- 
tagnes y charrie continuellement. La plu- 
part des côtes d 'Italie 6c de la Méditerranée 
ont changé de face depuis dix-fept ou dix- 
huit cens ans. Enfin Paris même a été dans 
la mer. Dans les montagnes qui font voi- 
fines de Montfaucon , on trouve un arran- 
gement de lits 6c de matières diverfes, qui 
prouvent qu’elles font l’ouvrage des cou- 
tans aidés du flux 6c du reflux de la mer, 
qui pafloit alors fur tout le ter rein où Paris 
eft fitué , y entrant avec rapidité du fein 
de la Seine , 6c s’étendant fur la plaine de 
Saint Germain 6c de Saint Denis. Elle 
laiffoit à droite la montagne de Montfau- 
con, & à gauche celle de Sainte Gene- 
viève qu’elle rafoit , tandis qu’elle for- 
moit à l’embouchure de ce golfe la petite 
montagne de Montmartre. 

Il eft donc confiant que la mer a cou- 
vert tout le globe de la terre , 6c qu’elle 
a formé toutes les montagnes dont il eft 
hérifté. C’eft dans elle qu’a pris naiflance 
tout ce qui refpire aujourd’hui fur ce 
globe. Il n’y a aucun animal marchant, 
rampant ou voiant, dont la mer ne ren- 
ferme des èfpèces femblables; & s’il s’en 
trouve de différens fur la terre , c’eft que 
ceux-ci ont éprouvé une métamorphofç 
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en pafîant d’un élément dans un autre,- 
de l’eau dans l’air. Et voici comment ce 
changement a pu fe faire. 

Tout le monde lait qu’il y a dans la mer 
des poill'ons ailés & volans. Quelques- 
uns de ces poiffons ayant été chafles par 
une tempête hors du rivage , tombèrent 
dans des rofeaux & des herbages , d’où 
il ne leur fut pas polïible de retourner 
à la mer. » Alors , dit l’Auteur de ce 
«fyftême, leurs nageoires n’étant plus 
» baignées des eaux de la mer , fe fendi- 
» rent & fe déjettèrent par la féchereffe. 
«Tandis qu’ils trouvèrent dans les ro- 
« féaux & les herbages, dans Iefquels ils 
« étoient tombés , quelques alimens pour 
« fe foutenir , les tuyaux de leurs na- 
» geoires féparés les uns des autres , fe 
» prolongèrent & fe revêtirent de barbes ; 
« ou, pour parler plus jufte , les membra- 
« nesquiauparavant les avoit tenus collés 
» les uns contre les autres , fe métamor- 
» phosèrent. La barbe formée de ces pel- 
«licules déjettées s’allongea elle-même; 
» la peau de ces animaux le revêtit infen- 
« fiblement d’un duvet de la même cou- 
» leur dont elle étoit peinte, & ce duvet 
» grandit. Les petits ailerons qu’ils avoient 
« fous lè ventre , & qui , comme leurs na- 
ïf! geôjres, leur avoient aidé à fe promet 
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^ rier dans la mer, devinrent des pieds , &C 
» leur fervirent à marcher fur la terre. Il 
» fe fit encore d’autres petits changemens 
» dans leur figure. Le bec & le cou des 
» uns s’allongèrent ; ceux des autres fe 
» raccourcirent : il en fut de même du 
» refte du corps. Cependant la première 
» figure fubfifte dans le total, & fera tou- 
» jours ailée à reconnoître. 

En effet , le changement d’un poiffon 
ailé volant dans l’eau , quelquefois même 
dans l’air , en un oifeau volant toujours 
dans l’air, & confervant la figure , la cou- 
leur & l’inclination du poiffon , eft une 
chofe fort naturelle. Et quand même tout 
cela n’auroit pas eu lieu , il fuffiroit que 
la femence de cespoiffonseûtété dépofée 
dans un marais, pour produire cette pre- 
mière tranfmigration del’efpèce du féjour 
de la mer en celui de la terre. Que cent 
millions ayent péri pour n’avoir pas pu en 
con trader l’habitude , il fuffit que deux 
ayent échappé à cette épreuve pour 
avoir donné lieu à l’efpèce. 

A l’égard des animaux rampant ou mar- 
chant fur la terre , leur paffage du féjour 
de l’eau à celui de l’air eft encore plus aifé 
à concevoir. II n’eft pas difficile de croire , 
par exemple, que des ferpens & des rep- 
tiles puiffent également vivre dans l’un 

' Tiij 
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& dans l’autre élément. L’expérience 
nous autorife bien à cela. 

? Qnant aux animaux à quatre pieds , on 
n’cn trouve pas feulement dans la mer 
qui ont les mêmes inclinations ; on a 
encore cent exemples d’efpèces d’animaux 
qui vivent également dans l’eau & dans 
l’air. Les finges de mer ont la même 
figure que les finges de terre. Le lion , le 
cheval , le bœuf, le cochon , le loup , le 
chameau , l’éléphant , le chat , le chien , 
la chèvre , le mouton , &c. ont tous de 
même leurs femblables dans la mer. Dans 
le fiècle précédent , on montroit à Co- 
penhague des ours marins qu’on avoit 
envoyés au Roi de Dannemarck. En un 
mot, en examinant la figure des poiffons 
qui font connus , on voit qu’ils ont à 
peu près toute la forme des animaux 
terreftres. 

Il en eft de l’origine des hommes com- 
me de celle des animaux. Il y a en effet 
des hommes marins qui peuvent bien 
avoir produit les hommes terreftres , fi 
l’on peut parler ainfi. La tranfmigration 
n’a pas dû être même confidérable ; car 
les hommes marins qu’on a découvert 
jufqu’ici j reflemblent beaucoup aux hom- 
mes qui habitent la terre. Par exemple , 
on a vu en 1 67 1 au mois de Mai à la Mar- 
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tinique , un homme marin , qui avoit la 
tête de la groffeur & de la forme de celle 
d’un homme ordinaire , avec des cheveux 
unis , noirs mêlés de gris , qui lui pen- 
doient fur les épaules. Sa barbe de fept à 
huit pouces de long , étoit de la même 
couleur que fes cheveux. Son eftomac 
étoit couvert de poils. Son vifage étoit 
large & plein , fon nez gros & camus , 
fes yeux comme les nôtres , & fes oreilles 
larges. 11 avoit les bras & les mains fem* 
blables aux nôtres. Son corps qui s’élevoit 
au-deffus de l’eau jufqu’à la ceinture , étoit 
délié comme celui d’un jeune homme de 
quinze à feize ans , & fe terminoit en poif- 
fon. 11 avoit la peau blanche * & la lon- 
gueur de tout le corps paroiffoit être de 
cinq pieds. Le fait eft attelle par un procès 
verbal drelfé par M. de la Paire. , Capi- 
taine Commandant des quartiers dit Dia- 
mant à la Martinique , & reçu par M. 
de Beville , Notaire (<i). 

En 1 68 z , on prit à Sellri dans l’Etat de 
Gènes, un homme marin , qui étoit aulîî 
homme par le bas que par le haut. Du 
relie il relient bloit à celui de la Martini- 
que, excepté qu’au lieu de cheveux &: de 


(a) Le portrait de cet homme matin- cft grave' dans 
le Recueil d:s Mémoires & Conférences , par M. Denis , 
pag. 9 fi. 
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barbe , il avoit une efpèce de calote moufc 
feufe de la hauteur d’un pouce, & au 
menton un peu de moufle fort courte. 
Lorfqu’on le plaçoit fur une chaife , il s’y 
tenoit aflis pendant quelque temps : ce qui 
prouve que fon corps étoit flexible , &: 
qu’il avoit des jointures , au lieu que les 
poiflons n’en ont point. Il vécut ainft 
quelques jours fans vouloir rien pren- 
dre , pleurant & jettant des cris lamen-- 
tables. 

En 1710 , fur le banc de Terre-Neuve,’ 
on vit un homme marin qui avoit la peau 
brune , fans écailles, la tête, Peftomac, 
les pieds & les mains femblables à toutes 
les parties d’un homme. Il y avoit cette 
feule différence que les doigts étoient 
joints par une pellicule , telle qu’on en 
voit aux pattes d’oie &C aux canards. 

Voilà les premiers hommes du monde. 
En paffant de l’eau dans l’air , la machine 
humaine s’eft perfe&ionnée : & nous 
voyons encore aujourd’hui fur la terre 
que l’efprit des hommes dépend prefque 
des climats. On peut donc dire qu’il y a 
autant d’efpèces d’hommes qu’il y a d’ef- 
pèces d’animaux. De même qu’on voit 
plufleurs fortes de Anges , de bœufs , de 
chiens , &c. il y a plufleurs efpèces d’hom- 
mes, Les hommes nés de nourris dans les 
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plaines , ou clans certains lieux aquati- 
ques, fouffrent& meurent bientôt, lorf- 
qu’ils font obligés de refpirer l’air des 
montagnes , & ceux qui font nés fur les 
montagnes fe l'entent comme étouffés en 
refpirant l’air groffier des lieux bas &c 
marécageux. Ce font des hommes tout-à- 
fait différens , par rapport au phyfique, 
& fans doute par rapport an moral. 

Un homme prefque animal a donc pu 
devenir un homme d’efprit , en paffant par 
de^ré d’un élément tel que l’eau , dans un 
élément auffi fubtil que l’air. Ce palfage 
paroît fans doute difficile ; mais il faut 
croire que la nature a choifi les temps &c 
les lieux propres à la tranfmigration des 
faces marines à la refpiration de l’air. 

C’eft vraifemblablement dans les pays 
froids , ou vers les pôles , que cette tranf- 
migration a eu lieu. Voilà pourquoi une 
multitude innombrable d’hommes , dont 
les parties méridionales de l’Afie Ôc de 
l’Europe ont été inondées , font fortis de 
ces contrées feptentrionales. 

Telle eft donc l’origine de la terre , des 
animaux & des hommes. Tout ce qui a 
mouvement & vie , eft forti du fein des 
eaux. Mais comment la mer a-t-elle pu 
produire des êtres animés ? C’eft que l’ef- 
pace compris depuis les aftres les plus 
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élevés jufqu’à la terre , eft rempli de 
femences de tout ce qui peut avoir vie* 
Ces femences font fi déliées , même pour 
les animaux dont l’accroiflement eft le 

Î >lus grand , & qui parvient à la grandeur 
a plus énorme , qu’il eft impoflible de 
les appercevoir avec le fecours des meil- 
leurs microfcopes : elles font par là impé- 
riflables. 

C’eft dans la mer que ces femences 
acquirent la préparation à la vie , comme 
dans leur première matrice. Elles trou- 
vèrent enfuite dans la diverfité des difpo- 
fitions que fes eaux diminuant fur le glo- 
be produifoient continuellement dans fes 
fonds, c’eft-à-dire dans des limons gras, 
ou dans d’autres matières encore plus 
favorables, une fécondé matrice qui fup- 
pléa à celle des femelles. Ainfi à la faveur 
d’un degré convenable de chaleur qu’elles 
acquirent , elles parvinrent à une augmen- 
tation de grofleur & de force aflez con- 
fidérable pour en fortir, & pour aller 
chercher dans les eaux une fuite de nour- 
riture qui lui donna la grofleur & la per- 
fection dont chaque efpèce de femence 
étoit fufceptible. 

Ce font les animaux même qui font 
aujourd’hui la fécondé matrice des fe- 
mences. Lorfque le mâle eft parvenu à 
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\m certain âge , les femences de fort efpèce 
fe réunifient en lui par l’air qu’il refpire 
& par les ali mens dont il fe nourrit, 
fuivant une loi générale de la nature, qui 
veut que chaque chofe cherche à s’atta- 
cher à fon efpèce. Alors ces femences font 
préparées à la fécondité dans les vaiflèaux 
du mâle , par les difpofitions que la pu- 
berté y a mifes. 

Au refte , quoique tout ce fyfiême foit 
plutôt établi fur les faits que fur les rai- 
fonnemens , ce n’eft qu’un jeu d’efprit qui 
n’intéreflfe que la raifon , & qu’on ne doit 
attaquer qu’avec les lumières de cette 
raifon même. 
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L A Terre a donc été couverte d’eau^ 
& du Sein de cette eau font fortis les 
êtres divers qui la peuplent. C’eil la con- 
séquence qu’on tire du fyftême du Philo- 
sopheront on vient de lire ThiStoire. Mais 
comment ce globe a-t-il pu être inondé ? v 
Burnct a déjà répondu à cette question , 
comme on l’a vu ci-devant. Peu content 
de la Solution qu’il en a donnée , le Cof- 
mologifte qui a Succédé à Maillet , a ima- 
giné un fyftême qu’il croit plus Satisfaisant 
que cette Solution. 11 établit dans les en- 
trailles de la terre un abyme immenfe d’un 
liquide , & il prétend qu’une croûte Su- 
perficielle & Sort mince Sert d’enveloppe 
à ce liquide. Ce fut ce même liquide qui 
forma le déluge , en Se répandant fur la 
Surface dit globe que nous habitons.' U 
délaya & réduifit en pâte les pierres , 
les montagnes , les marbres , les mé- 
taux , &c. Cette dilïblution forma une 
nouvelle terre , qui devint fertile . lorf- 

* Diflionnairc hiflerique & critique de- Chauffe fie ? 
Hit. WpoÀyerd. Et les Ouvrages. 
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que l’équilibre entre les folides & les 
liquides fut rétabli. 

Et voilà quel eft le principe fur lequel 
Jean Woodward a bâti un nouveau 
fyftême de Cofmologie. Il naquit en 1 66 5 
dans le Comté de Derby. Son père étoit 
bon Gentilhomme , & fa mère apparte- 
noit à l’ancienne famille des Burdets. Le 
jeune Voûdvard apprit le Latin & le 
Grec dans une école de campagne. C’étoit 
un commencement d’étude qui ne pouvoit 
procurer qu’une connoiflance imparfaite 
de ces deux Langues : mais fes parens ne 
vouloient pas qu’il en fût davantage. Leur 
intention etoit d’occuper fon enfance en 
attendant qu’il pût entrer dans le com- 
merce. <On fait qu’en Angleterre on allie 
fort bien le commerce à la nobleffe. C’eft 
une façon de penfer particulière aux An- 
glois , qui tient à la conftitution de leur 
Gouvernement. Ils ne croyent déroger 
qu’en conciliant la culture des fciences 
avec des vues d’intérêt, parce qu’ils efti- 
ment tant les fciences , qu’ils veulent 
ou qu’on s’y livre tout entier , ou qu’on 
les néglige abfolument. 

- M. Woodward ne jugeoit pas que fon 
fils eût les difpofitions néceffaires pour 
devenir un Savant; & comme fa fortune 
étoit bornée , il lui confeilla de fe faire 
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Commerçant. Ce fut un ordre plutôt 
qu’un confeil. En conféquence de cette 
réfoiution , il partit pour Londres , afin 
d’entrer en apprentiffage chez un Mar- 
chand de toiles : mais il n’y refta pas 
long-temps. 

Le hafard lui ayant procuré la con- 
noi fiance du Doéleur Êarwick , habile 
Médecin 9 il eut occafion de développer 
la fagacité dont la nature l’avoit favorifé. 
Ce Médecin fut étonné de fa pénétration, 
& ne put voir fans peine quelle fût fi mal 
employée. Il lui propofa de quitter fon 
Marchand t & de venir chez lui appren- 
dre des chofes plus dignes de l’occuper. 
Le jeune Woodward accepta avec joie 
cette proportion , & fon père confentit à 
tout ce que M. Barwick voulut. 

Woodward apprit chez ce Médecin 
la Philofophie, l’Anatomie & la Méde- 
cine. Ses fuccès répondirent à fon ardeur 
& à fes difpofitions pour l’étude, ils lui 
firent une réputation ; de forte qu’une 
chaire de Médecine étant devenue va- 
cante par la démiflion de M* Sùllingjleet , 
on jetta les yeux fur notre Philolophe 
pour la remplir. Il en fut nommé Profef- 
feur le 1 1 Janvier 16 61 , & le 30 Noî* 
vembre de l’année fuivanteil entra dans 
ia Société Royale de Londres. 
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Dès-lors il fe voua abfolument aux 
fèiences, & conçut le deffein de connoître 
la formation de la terre. Pour expliquer 
avec fuccès les effets de la nature , il 
croyoit qu’il falloit remonter à l’origine 
des chofes. En vain chercheroit-on des 
caufes particulières , fi on négligeoit , 
difoit-il , la caufe générale , qui doit être 
comme le centre de tout. Il crut donc 
devoir étudier particulièrement l’hiftoire 
naturelle de la Terre, & de cette étude 
fortit un Ouvrage qui a immortalifé fon 
nom. Ce n’eft pourtant qu’un effai, & le 
premier fruit de fes veilles. Il fut conçu , 
compofé &: imprimé dans trois ans, & 
parut d’abord en Anglois en 1695 , & 
enfuite en Latin en 1704, fous ce titre : 
Specimen GeograpKice Phyjicce , quo agitur 
de Terra & corporibus terre (Iribus fpeciatim 
nàneraUbus , neenon mari , fluminibus & 
fondbus , effeBuumque ejus in Terra def- 
criptio . Autore Jok. Û'oodwardo. 

Il traite dans ce Livre des différens 
effets du déluge , des fluides du globe 
terreftre , & de l’origine ainfi que de la 
formation des métaux & des minéraux. 
Son objet principal eft d’expliquer com- 
ment les différens corps marins , qu’on 
trouve fur la terre jufqu’à la cime des 

plus 
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plus hautes montagnes , y ont été trans- 
portés. 

Cet Ouvrage eut le fort de toutes les 
bonnes productions. Il fut loué &: critiqué. 
Les critiques fur-tout dominèrent, il pa- 
roifloit à peine , qu’on s’empreifa à le? 
répandre. En la même année 1695,011 
publia deux EJfais ; le premier touchant 
quelques erreurs fur la création , le déluge , & 
la maniéré dont le Monde ef peuplé.; le 
fécond fur l'origine , les progrès & la de f mo- 
tion des Fables & des Romans ; dans lef- 
quels ¥ood« ard , ou plutôt fon Spéci- 
men, fut fort maltraité. 

D’autres critiques fnivirent de près 
celles-ci. M. Robinfon en publia une fm- 
gulière , fous ce titre : Nouvelles obferva - 
lions fur le monde matériel & fur le monde 
animé , avec des remarques. 

Un des points principaux de cette cri- 
tique , c’en que Woodward a voit pillé 
divers Auteurs qui avoient écrit fur le 
même fujet, & entr’autres S cilla. Cet 
Auteur dans un Livre qu’il a compofè 
fur Us corps marins qjton trouve pétrifiés en 
divers lieux , prétend que tous les coquil- 
lages qu’on trouve dans les entrailles de 
la terre, font les dépouilles d’animaux 
vivans , & il Le prouve en les comparant 
avec les coquilles des animaux mêmes, 

'Tome nÇ ' ““ ' y- ' 
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M. Harris répondit à M. Robinfon par 
un Ouvrage qu’il fit imprimer à Londres 
en 1697 , avec ce titre : Remarques fur 
quelques pièces publiées depuis peu , touchant 
le Déluge univerfel , & l’hiftoire naturelle de 
la Terre . Il juftifia pleinement Wood- 
WA.RD du crime de plagiat dont Robinfon 
lechargeoit. Le Livre de Scillatieû guère 
connu que par un extrait qu’en a donne 
M. Wotton dans les Tranfaciions philofo - 
phiques ; & c’eft dans cet extrait qu’avoit 
puifé notre Philofophe , fuivant Robin - 
fon. Mais peut -on accufer un homme 
d’avoir pillé S cilla , pour avoir vu uti 
extrait de fon Livre ? C’efi tout à la fois 
la queftion & la réponfe que fait Harris 
à Robinfon. 

Cette ccmtroverfe étoit encore dans 
toute fa vigueur 9 lorfque le Dofteuf 
Arbuthnot attaqua avec force l’Ouvrage 
de Woodward . dans un écrit intitulé : 
Examen de la description du Déluge , du 
Docteur WOOD JTA RD, &c. avec le paral- 
lèle de la Philofophie de S tenon & celle du 
Docteur , touchant les corps marins quon 
tire de la Terre. Ce nouvel adverfaire lui 
reproche que de fept a huit changemens 
importans qu’a prodtiirleDéluge , il n’en 
explique qu’un fenl. Les objets omis dans 
l’eflai de notre Philofophefont tels , fi 
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Fon en croit Arbuthnot. i°. Quelle caufe 
a fait monter l’eau de l’abyme fur la fur- 
face du globe ? 2°. Qui eft-ce qui a pris 
fa place? 3 0 . Quel agent a diffous les 
fomles en épargnant les animaux & les 
végétaux? 4 0 . Quelle caufe a arrêté la 
matière qui fe précipitoit vers le fond , de 
manière qu’elle n’a point rempli la cavité 
du grand abyme ? 5 0 . Par quel moyen les 
couches ont-elles acquis leurfolidité aufîi- 
tôt que la matière dont elles font com- 
pofées a été parvenue au fond ? 6°. Enfin , 
qui eft-ce qui a caufé la rupture des 
couches ? 

Voilà fans doute des omiftions conft-t 
dérables. Mais Voodward ne s’étoit 
pas propofé de réfoudre ces problèmes , 
ou de répondre à ces queftions dans for» 
EJfai. Il a voulu feulement y rendre rai- 
fon de l’ordre oh les couches fe trouvent 
rangées fuivant leur gravité fpécifique. 
Il en a affez prévenu le Public; car dans 
plufieurs endroits de fon Livre il promet 
de lever toutes ces difficultés dans un 
Ouvrage oh il devoit traiter la matière 
en grand , & approfondir toute cette 
théorie de la terre , qu’il avoit ébauchée 
dans fon Specimen. 

- C’eft encore une mauvaife objeûion 
que celle que fait le Ooèteur. Axbutknot , 

y »î 
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à ce queWooDWARD n’admet que des 
caufes phyfiques des changemens qui font 
arrivés au globe de la terre. En effet , 
foutenir que ces changemens font au- 
deflus des forces de la nature & con- 
traires à fes loix , n’eft-ce pas combattre 
des raifonnemens avec des miracles ? Et 
un Philofophe doit-il les faire intervenir 
dans fes recherches des caufes des effets 
naturels? 

A l’égard du parallèle de la Philofophie 
de S tenon avec celle de Woodtard , 
l’objet duDo&eur Arbuthnot eft de faire 
voir que S tenon eft le premier Auteur de 
l’hypothèfe de notre Philofophe. 

S tenon eft un Mathématicien qui a 
«écrit une differtation intitulée , Defolido 
intra folidum , dans laquelle il veut que 
la caufe des inégalités de la furface de 
la terre provienne des inondations parti- 
culières & des tremblemens de terre. Ce 
n’eft pas là affurément le principe du 
fyftême de notre Philofophe. 

» D’autres critiques parurent encore 
dans des écrits, périodiques. On attaqua 
Woodvard fur fa doûrine de la forma- 
tion des métaux. & l’origine des fontai- 
nes. Selon ce Philofophe , la matière mé- 
tallique & minérale ne croît plus à préfent ; 
elle diminue même tous les jours. Et on 
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répondit à cela que M. de Réaumur a fait 
voir que la produ&ion des mines de fer 
fe continue tous les jours , & qu’il a 
même indiqué en quoi les mines nouvel- 
lement produites doivent leur formation. 

A l’égard des fontaines &: des rivières , 
qui dans la nouvelle doélrine de la théo- 
rie de la terre , doivent leur origine au 
grand abyme qui contient une quantité 
prodigieufe d’eau , & qui conjointement 
avec l’Océan fournit continuellement de 
l’eau à la furface de la terre ; à l’égard , 
dis-je , des fontaines , on ne trouva point 
cette caufe admilfible. Premièrement , on 
nia l’exiftence de l’abyme du grand réfer- 
voir , & on foutint qu’il ne pouvoit don- 
ner de l’eau à toutes les fources. En fé- 
cond lieu , on blâma l’Auteur de nier les 
paffage3 fouterreins , qui communiquent 
de la mer à la terre , & de la terre à la 
mer ; & il eft certain que ces paffages 
fouterreins exillent. 

Non content de battre en ruine les 
fondemens de la théorie de notre Phi— 
lofophe , on voulut encore en atténuer 
les preuves. Une des principales , c’ell 
qu’on voit dans plufieurs Mes un grand 
nombre d’arbres oit il n’en croît pour- 
tant aucun , & oîi il n’en fauroit croître. 
Ces arbres fe trouvent en grande abon- 
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dance en plufieurs endroits du nord. Or , 
félon Voodvard , ces arbres ont été 
tranfportés là du temps du déluge, lors- 
que la terre , les métaux & les minéraux 
étoient en fufion , & que tous les corps 
de la terre étoient fluides. Mais on répond 
à cela , que c’eft remonter bien haut pour 
expliquer un phénomène dont on peut 
rendre une meilleure raifon. Il eft très- 
ordinaire de voir la mer , en fortant 
de l'on lit , entraîner & emporter avec 
elle des arbres & d’autres corps , & les 
dépofer dans les lieux où elle pénètre y 
& qu’elle inonde. On peut donc ren- 
contrer dans ces Ifles des arbres, toutes 
fortes de coquillages marins , des os , 
des dents de poiflons , & les dépouilles 
même de plufieurs animaux qui font fou- 
vent emportés fur des glaces , & qui vont 
périr dans des pays fort éloignés du lieu 
de leur demeure. 

Malgré ces critiques , tous les Savans 
s’accordèrent à convenir qu’il y avoit 
d’excellentes chofes dans la théorie de 
notre Philofophe. M. Léopold x Méde- 
cin de Lubeck , la trouvoit fi belle , qu’il 
entreprit le voyage de Suède , unique- 
ment pour examiner les mines & les 
fofliles , afin de fournir de nouvelles 
preuves de la bonté de cette théorie - x ôç 
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iltidrefla à Ton Auteur la relation de fon 
voyage fous le titre de Rdatïo Epifiolica 
de itinere fuo fuecio , an no tyoy , Londres 
1710. Et le fameux voyageur Thomas 
Schaw lui écrivit en 17 z6 : » En quel- 
» que endroit que j’aie été, j’ai trouvé 
» par-tout des preuves convaincantes de 
» votre Effai fur l’hiffoire naturelle de 
» la Terre, & la relation de mes voya- 
» ges n’eft qu’un commentaire impar- 
» fait & un témoignage léger de ce que 
» vous avez mieux obfervé ailleurs. 

Woodward fut encore vengé par un 
de fes amis : mais comme l’écrit de cet 
ami ne parut qu’à la tête d’un autre Ou- 
vrage de notre Philofophe, il convient 
de parler auparavant de cet Ouvrage , &C 
de reprendre par conféquent le fil de fon 
hiÜoire. 

L’année même où il publia fon Eflai 
fur l’hiftoire naturelle de la Terre , je 
veux dire en 1695 , il reçut le Bonnet 
de Doôeur en Médecine , & fut admis 
en cette qualité à l’Univerfité de Cam- 
bridge. Il de vint aufîi Membre du Collège 
de Penbroke. 

Tout cela lui caufa quelques diffrac- 
tions , & l’obligea à faire des vifites & 
à en recevoir. C’étoit un temps perdu ÿ 
mais il favoit fi bien concilier fes der 
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voirs avec Tes études, que les travaux 
de fon cabinet n’étoient point interrom- 
pus. Il ne perdoit pas de vue le grand 
ouvrage qu’il avoit promis dans fon Ef- 
fai; mais il nevouloit rien avancer aitf 
hafard, & il avoit befoind’oblervations. 
Afin de le les procurer, il publia de courus 
inflruclions pour faire des obfervations dans 
toutes les parties du Monde , comme aujjl 
pour faire une collection de chofes naturelles r 
Us connoitre,& les faire tranf porter; ou EJfai 
fur rétabllffement d'une correfpondance uni - 
verfelle pour avancer les Loix civiles fr 
naturelles. ■ 

II s’agiffoit de ranger dans un ordre 
méthodique tous les corps terreftres 
afin de faciliter les obfervations & les 
collections néceflaires à la connoiffance 
générale de la théorie de la Terre. 

En compofant ce Livre , il eut occa- 
lion d’examiner les végétaux , & cet exa- 
men l’engagea à faire quelques expé- 
riences, dont quelques-unes ont paru dans 
les Tranlaft ions Philofophiques, N°. 1 5 3,. 
& dont les plus importantes fans doute 
font reliées entre les mains d’un de fes 
Exécuteurs testamentaires ( M. King). 

1 Quoiqu’abforbé dans THiltoire natu- 
relle , il ne put apprendre avec indiffé-. 
rence les découvertes qu’on avoit faites. 
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à Londres de quelques urnes, monnoies 
& autres antiquités romaines. Il voulut 
voir les chofes par lui-même » & fon 
imagination s’échauffant à la vue de ces 
objets , il fit des Remarques fur L'état an- 
cien & préfent de la Ville de Londres , qui 
parurent en 1713. 

Quoique la matière de cet Ouvrage 
fut fort étrangère à fes études , le génie 
de notre Philofophe s’y montroit tou- 
jours, & par là le Livre fut accueilli fi fa- 
vorablement , que la première & la fé- 
condé édition furent enlevées en peu da 
temps. Dans la troifième qu’on publia en 
1723 , les Libraires apprirent au Public 
que Woodvard avoit compofé une 
Dijfcrtatlon fur l’image de Diane , qu’on 
avoit trouvée fous terre près de l’Eglife 1 
Cathédrale de Saint Paul ; un Recueil 
d’Antiquités Romaines découvertes en 
plufieurs endroits d’Angleterre , & par- 
ticulièrement aux environs de Londres J 
& des Notes fur l’or , l’argent , l’ambre , 
le jaïet , les perles, la pourpre , &c..qu’on 
trouvoit dans les temps des Romains 
dans la Grande-Bretagne.Ces Ecrits n’ont 
pas vu le jour,& les Libraires qui les 
ont annoncés , n’ont fait que nous don- 
ner des regrets , fans nous confoler. 

Il eft vrai que tout ceci n’intéreffoit que 
Tome VIL X 
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médiocrement notre Auteur, & que fort 
but dans fes études étoit de dopner du. 
corps & de la folidité à fon fyftême de la 
formation de notre globe. Il cherchoit fur- 
tout à répandre de nouvelles lumières 
fur la diffolution de la première terre, 
fur l’origine des montagnes & des ifles , 
& à ajouter de nouvelles preuves à celles 
qu’il avoit données dans fon Effai de l’e- 
xiftence du grand abyme , c’eft-à-dire 
du grand réfervoir , qui contient une 
quantité fi prodigieufe d’eau , que la 
terre n’eft que comme une croûte , une 
voûte étendue fur cette eau. 

Ce fut là le fujet d’un Ouvrage qu’il 
publia en 1714 » fous ce titre: Naturalis 
Hijloria telluris illuflrata & aucla , bz-8°. 
& qui fut traduit en Anglois peu de 
temps après là publication , par M. Ben- 
jamin Holloway , lequel y joignit des 
preuves, phyjiques de Ccxifence de Dieu ± 
de fon concours continuel pour le maintien, 
de l’univers , de tous les corps organifés , 
des végétaux , des animaux , & de l'homme, 
en particulier , avec plujieurs autres pièces 
fur différens fujets , qui navoient jamais 
paru , par Jean W r o o D 7 F a R D. 

M. Holloway rendit encore fon tra^' 
vaii. plus recommandable par une belle 
préface qu’il mit la ; tête de ce Livre. Il 
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y fait l’apologie du fyftême de notre Phi- 
lofophe , & y cite plufieurs morceaux 
de ce grand Ouvrage tant promis & fi 
défiré.Undes plus importans eft celui-ci. 
Voodvard fe plaint de ce qu’il règne 
dans le monde un efprit de fcepticifme 
qui tend à détruire les principes les plus 
univerfellement reçus. On croit , dit-il , 
que les loix de la nature étant fixes , 
permanentes & invariables , la forme de 
toutes les choies matérielles eft éternelle ; 
que la terre tous les corps qu’elle con- 
tient f ont toujours ete & leront toujours 
dans l’état où ils font maintenant , & que 
par conféquent il eft inutile qu’il y ait 
un Dieu. jMais ce raifonnement & la 
conféquence qu’on en tire , feront évi- 
demment faux , s’il eft prouvé qu’il a 
été un temps auquel la terre & les corps 
qu’elle contient , étoient dans un état dif- 
férent de celui où nous les voyons, puif- 
qu’il n’eft pas poflible qu’ils ayenc changé 
fans le concours & l’entremilè d’un Etre 
puiflant & intelligent. La déflation de 
l’ancienne terre , & le rétabliffement 
d’une nouvelle terre formée des débris 
de la première , font bien voir qu’il y a 
un Dieu , ô^que cet Etre fuprême con- 
court pour la confervation de l’ordre & 
du mécanifme du monde en vénérai 

Xij ’ 
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& de chaque corps en particulier. Pour 
développer ce dernier point, notre Phi— 
lofophe expofe un beau tableau ou une 
belle théorie de la formation des corps 
organifés. C’eft une produftion digne de 
figurer dans fon hiftoire , & qui doit in- 
téreffer le Public. 

Tout corps organifé , foit plante ou 
animal , eft redevable , félon Wood- 
J ward , l’un'à une femence , l’autre à un 
œuf, 6c dans tous les deux il y a quelque 
chofe qui eft deftiné à recevoir la ma- 
tière propre à la nourriture de l’indi- 
vidu , & à la diftribuer dans chaque par- 
tie , pour les former & les faire croître . 

Dans les œufs , cette chofe eft com- 
pofée de vaiffeaux fanguins. Le cœur bat 
peu d’heures après que l’animal a com- 
mencé à couver, 6c au bout de quelque 
temps il pouffe le fang dans les artères, 
& en reçoit des veines. 

Dans la fuite chaque partie fe forme 
par degrés 6c en différens temps. Les 
yeux 6c le cerveau font les premières 
chofes qu’on diftingue. Vient après la 
moelle de l'épine. Les ailes 6c les jambes 
commencent alors à s’étendre. Enfuite 
paroiffent les entrailles , le poumon , le 
foie , l’eftomac 6c le ventre , qui fe ma- 
pifeftent peu-à-peu : mais tout cela eft 
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nud. On voit même pendant plufieurs 
jours le cœur pendant fur la poitrine. 
Enfin les mufcies, les membranes 6c les 
tégumens viennent envelopper ces par- 
ties intérieures ; mais ces enveloppes lont 
d’abord fi minces, qu’on voit affez long- 
temps tout ce qu’elles renferment. Elles 
s’épaifliffent par degrés , & forment enfin 
les côtes , le iternum & les mufcles. Les 
autres parties font formées bientôt après 
par degrés 6c dans un certain ordre, juf- 
qu’à ce que toute la machine foit conf- 
truite. Elles font d’abord comme une pure 
maffe, fans mouvement 6c fans fentiment ; 
mais elles acquièrent tout cela à mefure 
que le corps fe forme 6c s’étend. 

La même chofe arrive dans toutes les 
efpèces de créatures vivantes , dont les 
femelles font pourvues d’organes capables 
de porter 6c de faire éclore des œufs ; 

& les mâles ont les organes qui font né- 
ceflaires pour communiquer à ces œufs - 
une matière propre à les féconder , pour 
les faire delcendre de l’ovaire dans l’uté- 
rus , 6c pour commencer à les animer. 

Le corps de l’animal étant ainfi formé , 

le fang coule dans les veines, 6c c’eft 

dans le fang qu’efl: le principe de fa vie. En 

effet , toutes les matières qui conftituent 

le fang, font dans l’eftomac, qui eft leur 
w ••• 
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première fource , félon Woodward* 

Il fe trouve dans cette partie du corps des 
tels de la même efpèce que ceux qui for- 
ment la bile , des îels ammoniacs & vo- 
latils , des Tels fixes & alkalis , des fels 
amers , doux , &c. Le conflit de ces 
divers fels forme des fumées , des va- 
peurs ou des vents , qui gonflant l’eflo- 
mac, font caufe qu’il preife le tronc in- 
férieur de l’aorte qui efl derrière lui fur 
l’épine du dos , & qui par cette fituation 
fe trouve fournis à l’a&ion du ventricule. 

Cette prefiion gênant la defcente du 
fang plus ou moins, fuivant quelle efl 
forte , fait qu’il en monte plus ou moins 
au cerveau , pour remplir les fondions 
de cet important organe. Comme ces 
fels en agiifant fur l’eflomac y font di- 
verfes imprefiions , ainfi que fur l’aorte 
que le ventricule preffe , & fur le fang 
qui y efl contenu , ce qui occafionne 
différens mouvemens dans le cerveau, il 
fuit que ces fels contribuent à la pro- 
du&ion des penfées , & à celles des paf- 
fions qui naiffent de ces mouvemens. 

Ces fels font un diffolvant qui divife , 
atténue , diffout & digère les particules 
folides de l’aliment qui tombe dans l’efto- 
mac , & le rend ainfi capable de paffer 
par les veines ladées , & de fe décharger 
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enfuite dans le fang. Leur combat conti- 
nuel , qui eû femblable à celui qui a lieu 
- dans les opérations chymiques , produit 
lune effervefcence & une chaleur qui fe 

• partagent & fe foutiennent dans le fang 
:ik dans les autres parties du corps. En fe 
diftribuant ainfi , l’aliment nourrit le corps 

'& le fait croître. 

Les fumées que produit l’aftion des 
fels , agitent les vaiffeaux , & en font 
fortir les parties glutineufes de l’aliment. 
Par- là fe forment des globules , lefquels 
s’étendent ou fe relferrent fuivant que la 
chaleur & les fumées qui y font renfer- 
mées , font plus ou moins grandes. Ce font , 
ces globules qui donnent le mouvement 
gmx mufcles, & par conféquent à toutes 
'fPtw parties du corps , qui entretiennent les 
-artères , les veines & les nerfs dans leur 
-tenfion naturelle. Et tel eft le mécanifme 
qui produit les fenfations, & quiconftitue 
'.Y animation du corps ou la vie. 

Ainfi il eft évident que la vie eft entiè- 
rement dans le fang , & que c’eft cette 
* * liqueur qui donne la force, ïe mouvement 

& la vie à tous les membres & à tous les 
-organes , qui ne peuvent être que froids , 

• impotens & fans aétion , quand le fang 
' les abandonne, „ 
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On peut juger par ces fragmens cfii 
grand Ouvrage de Woodward , de 
l’étendue de cet Ouvrage , & de l’impor- 
. tance du fujet. II eût été à délirer qu’il 
s’en fût uniquement occupé ; mais de nou- 
velles idées que fes recherches faifoient 
naître , le détournoient fouvent de foti 
objet ; & lorfque ces idées avoient ac- 
quis une certaine confiftance , il en for- 
moit un Livre. 

C’eft ainfi qu’il compofa un Etat pré - 
fent de la Médecine & des maladies , & des 
recherches fur leur accroiffanent depuis quel- 
que temps y & fur-tout de la petite vérole % 
avec quelques réflexions fur le nouvel ufage 
de purger dans cette maladie , lequel parut 
en 1718. Il eft précédé d’une Idée dejfa 
nature de P homme , des défordres à quonÊ&p 
ef fujette , & delà méthode de les rectifier . 
Cette .brochure efluya quelques criti- 
ques , parmi lefquelles ondiftingue celle 
du Doûeur Jacques Qiùnci 3 qui parut 
fous le titre d’ Examen. 

Ce fut ici le dernier Ouvrage que 
notre Philofcphe fit imprimer. Au com- 
mencement de l’année 1728 , fa fanté 
s’affoiblit tout à coup , & fon corps dépé- 
rit avec tant de promptitude , qu’il mou- 
rut le 25 Avril 1728, âgé de foixante- 
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trois ans. Il fut enterré à Weftminfter v 
où on lui a dreffé un monument. 

On trouva parmi fes papiers deux Ou- 
vrages manulcrits , dont l’un étoit inti- 
tulé : Dfcripùon méthodique de toutes Us 
ej'pèces de fojjiles ; &L le titre de l’autre 
'eft : F, fai d’une hijloire des fojjiles d'An- 
gleterre , ou Catalogue des fojjiles d'An- 
gleterre , qui fc trouvent dans la collection 
du Docteur J. Wo O D JT A R D , contenant 
■ la defeription hijorique de chacun , avec des 
objervations b des expériences pour en dé- 
couvrir l'origine la nature b leurs divers 
ufages. Le premier fut imprimé en 1718, 
& le fécond l’année fuivante. La Deferip- 
tion eft un Ouvrage très-recommanda- 
ble : elle contient un dénombrement de 
toutes les fortes de foftiles. L’Auteur en 
compte cent cinquante-une; favoir, fix 
métaux , douze minéraux, quatre- vingt- 
huit fortes de pierres , cinq fortes de fels , 
neuf fortes de foufre, quatre efpèces de 
fable, & vingt-fept fortes de terre. 

A l’égard de YEjJai, il eft formé d’a-j 
près une colleélion de foiïiles , tant d’An- 
gleterre que des Pays étrangers, qui a 
été faite avec une peine & des dépenfes 
extraordinaires. C’eft le fruit d’un travail 
de quarante ans , foutenu par une paftion 
très-vive pour l’avancement de l’Hiftoire 
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Naturelle en général , & dont le principal 
objet étoit de conftater l’univerfalité du 
déluge. Aufli cette colle&ion renferme- 
t-elle une quantité prodigieufe de fofliles 
de toutes les parties du monde. 

Il eft fans doute étonnant que pendant 
line vie d’auflï peu de durée , ôi afl'ez 
remplie par les diverfes occupations que 
lui donnoientfes différens emplois , il ait 
trouvé le temps d’entretenir toutes fes 
correfpondances , former une très-belle 
bibliothèque , raffembler une fi grande 
quantité de foiîiles, achever un fi grand 
nombre d’Ouvrages, ou qu’il a donnés au 
Public , ou qu’il a laifles en manufcrit 
.après fa mort. Mais il a fourni à tout par 
une application continuelle & infatigable , 
tellement qu’étant détenu au lit pendant 
plufieurs mois , il ne ceftoit de travailler, 
6c il eft mort la plume à la main. 

L’Auteur de la Préface de YHifloirc 
Naturelle illujlrée , M. Holloway , parle de 
trois Ouvrages manuferits de notre Philo- 
sophe, lefquels n’ont point vu le jour. 
Le premier eft intitulé: Notes fur le pre- 
mier Chapitre de la Gerùfe. C’eft une apo- 
logie de fa Théorie de la Terre contre les 
attaques de Wijlon , qui lui oppofe l’hif- 
-îoire de la création , félon Moife. 

Le fécond Ouvra’ge de voit être intitulé : 
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Defcription de L'état du genre humain dans 
les premiers fàcles , avec un DiJ cours hijîo - 
rique dans lequel les ufages , les coutumes , 
les fentimens & les traditions , comme aufji 
les arts , les meubles , les in f rumens & lest 
armes des plus anciennes Nations font exac- 
tement comparés , dans la vue de découvrir 
C origine des Nations , celle des Américains 9 
des N'egres & des Indiens. 

Le but de l’Auteur eft de prouver par 
les fentimens & les pratiques des Amé- 
ricains , des Nègres & des Indiens , par 
leur principale coutume tant religieufe 
que civile , qu’ils fortent tous originaire- 
ment d’une feule & même fouche , & que 
la différence qui eft maintenant entr’eux 
par rapport à la taille , la figure , les traits , 
les cheveux & la complexion , ne vient 
que de la diverfité de la chaleur du climat y 
du terroir , de fes productions , 6c de la 
manière de vivre. 

Le titre du troifième Ouvrage eft, De 
la fageffe des anciens Egyptiens , ou Difcours 
touchant leurs Arts , leurs Sciences & leur 
Religion , avec des réflexions faites à cette 
occafion par les Juifs & les autres Nations . 
Le Chevalier Marsham & le DoCteur 
Spencer avoient publié qu’une partie des 
•pratiques de Moife étoit empruntée des 
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Egyptiens ; mais ¥oodvard fait voir 
dans cet Ecrit , qu’ils ne rendent point 
juftice à Mo'ife , qui eft véritablement 
l’auteur de ces pratiques. C’en eft prefque 
tout le deffein ou l’objet. 

Notre Philofophe a encore laifle un 
monument de fon zèle pour le progrès 
des fciences : c’eft une chaire dans l’Uni- 
verfîté de Cambridge qu’il fonda par 
fon teftament daté du premier Octobre 
5727, pour y donner des leçons fur fa 
théorie de la Terre , fur la végétation & 
l’état préfent de la Médecine, c’eft-à-dire 
pour y enfeigner fa dodrine fur ces trois 
parties des connoiflances humaines. Afin 
de fubvenir aux frais néceffaircs à l’entre- 
tien de cette chaire , fon intention étoit 
qu’on achetât des terres dont le revenu 
fut de î 50 livres fterling de rente , dont 
il donnoit 1 10 au Profefleur , tant pour 
l’honoraire des fondions de fa chaire , 
que pour les frais des obfervations& des 
expériences , & ceux de fa correfpondance 
avec les Sa vans. Il vouloit qu’après la mort 
de fes Exécuteurs teftamentaires , le Pro- 
feffcur fut nommé par l’Archevêque de la 
Province , l'Evêque du Diocèfe , les Pré- 
fidens du Collège de Médecine & de la 
Société Royale, fécondés par deux Mem- 


Digitized by Google 


WOODWARD. 15? 

bres du Parlement , & par tout le Sénat 
de i’Univerfité. 

Le Profefleur ne devoit être cjue Ba- 
chelier , & ne pofleder aucun bénéfice. 
Il devoit avoir la garde des deux cabinets 
de foffiles , légués par le défunt à TUni- 
verfité , & les montrer trois fois la fe- 
maine gratis. 

M. MiddLtton , Dofteur en Théologie, 
eft le premier qui a rempli cette chaire : 
il en prit pofleflion en 173 1 , & s’en dé- 
mit en 1734. Il a été remplacé par M. 
Charles MaJ/on , agrégé au College de la 
Trinité. 

Syjlême cofmologiquc de VPq O D TFA R D. 

Avant le déluge . la terre produifoit 
comme aujourd’hui des arbres, des her- 
bes & des fruits. Elle étoit peuplée d’a- 
nimaux quadrupèdes, d’infe&es 6 c d’oi- 
feaux. Ses mers , qui étoient prefqu’aufii 
falées qu’elles le font aujourd’hui , étoient 
pleines de poiffons. Elle nourrifl’oit au- 
tant de fortes d’animaux & de plantes 
qu’elle en nourrit aûueliement. Les mé- 
taux fe formoient dans fes entrailles , & 
fa furfàce étoit partagée en montagnes , 
en vallées, en plaines, & arrofée par 
«les fleuves & des rivières. Eu un mot. 
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rien ne reflembloit plus à la terre, lors- 
qu’elle fortit des mains du Créateur , que 
la terre que nous habitons depuis le dé- 
luge. La feule différence qu’il y a, c’eft 
qu’avant cette cataftrophe tout étoit éga- 
lement diftribué dans ce globe & fur fa 
furface, & que tout y eft boule verfé. Au- 
jourd’hui fur fa furface on ne voit que 
des montagnes délabrées & affaiffées , des 
cavernes , des gouffres , des rochers fen- 
dus & brifés , des contrées englouties , 
des ifles fubmergées , des volcans , des 
marais , des mers, des fleuves, des plai- 
nes , & tout cela eft diflribué fans aucun 
ordre. Dans l’intérieur on découvre des 
métaux , des minéraux, des pierres , des 
bitumes , des eaux , des matières de toute 
efpèce , placées au hafard & fans aucune 
règle. Des corps pefans fe trouvent quel- 
quefois foutenus par des corps légers , 
des corps durs environnés de fubftances 
molles. Enfin tout. eft dans cette terre 
que nous habitons, dans une efpèce de 
confufion , & il femble qu’elle n’eft que 
le débris de la terre teile qu’elle étoit 
avant le déluge , c’eft-à-dire en fortant 
des mains du Créateur. 

, C’eft le déluge qui a opéré cette grande 
révolution. Une quantité immenfe d’eau 
s’étant répandue fur la furface de la terre , 
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bouleverfa toutes chofes. D’abord l’eau 
de l’océan fe répandit fur la terre , 6c elle 
fut liiivie de celle qui fortit d’un grand 
abyme qui s’ouvrit au milieu du globe. 
Cette eau s’éleva au-deffus des plus hau- 
tes montagnes, & détrempant la matière 
qui uniffoit tous les corps, tout le globe 
de la terre fut diffous 6c réduit en pouf- 
fière. Les particules de marbre , de pier- 
re , & de tous les autres folïîles folides , 
celles du fable , des terres , des corps 
des animaux, des coquillages, des végé- 
taux , en un mot de tous les corps qui 
étoient fur la terre , ou qui en faifoient 
partie , furent divifées , fe difpersè- 
rent confufément dans l’eau ; en forte 
que l’eau &c les corps qui y étoient , for- 
mèrent une maffe informe de matière. 

• Le calme fuccédant enfuite à ce mou- 
vement impétueux des. eaux , tous les 
corps qui étoient dilfous 6c élevés dans 
l’eau , fe précipitèrent de nouveau , & 
tombèrent au fond. Tout s’y réunit félon 
les loix de la pefanteur. 

Les corps les plus pefàns defcendirent 
par conféquent les premiers 6c plus bas 
•que les autres , 6c les autres Suivirent 
iHiivant leur gravité fpécifique. Tous ceux 
qui avoient la même pefanteur s’affaif- 
sèrenf à la fois , tombèrent ÔC formè- 

: . :,.i 
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rent une même couche ; en forte que les 
coquillages 8c les autres corps ,* dont la 
pefanteur fpécifique éîoit la. même que 
celle du fable , tombèrent avec lui , 6c 
fe trouvèrent ainfi renfermés dans les 
couches de pierres formées par ce fable. 
Les corps qui a\ oient le même poids que 
la c^aie , tombèrent avec la craie , 8c 
firent avec cette matière une feule 8c 
même couche. Et il en fut ainfi de tous les 
autres corps. 

Voilà pourquoi on trouve dans le fable 
pétrifié , que la pefanteur fpécifique des 
différentes matières mêlées dans ce fa- 
ble , ne diffère que très-peu ; que les co- 

S uillages de pétoncles , qui font prefque 
e la même pefanteur , y font en grand 
nombre , tandis qu’on n’y trouve guères 
d’écailles d’hui tre , d’hériffon de mer , 
ou d’autres coquillages qui lont plus lé- 
gers. Au contraire dans la craie on ne 
trouve que des coquillages d’hériffon de 
mer, 8c d’autres efpèces de coquillages 
plus légers. 

Toutes ces couches , foit de pierre , de 
craie, de charbon de terre, 8cc. étant 
placées f une fur l’autre , furent d’abord 
parallèles , uaies , polies 8c régulières , 
8c la furface de la terre étoit auffi égale 
8c fphérique, fans interruption ou fépa- 

ratioq 
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ration. Elle étoit couverte entièrement 
d’eau , de forte que la terre paroiffoit 
un globe d’eau. 

Peu de temps après, les couches fe 
brisèrent , s’élevèrent dans certains en- 
droits , s’abaifsèrent en d’autres , & chan- 
gèrent de ûtuations. Pendant la rupture 
des couches , cette maffe d’eau qui en- 
vironnoit le globe , retomba dans les 
endroits les plus bas de la terre , dans 
les lacs , dans le lit de l’océan , & dans 
le grand abyme. Par le moyen des 
fentes au travers defqitelles elle pafla , 
elle fe communiqua à l’océan , le rem- 
plit , & mit le grand abyme en équilibre 
avec lui. C’en de cet abyme que les 
rivières tirent leur origine. Ce même 
abyme, conjointement avec l’océan, four- 
nit continuellement de l’eau à la furface 
de la terre. 

Concluons donc de- là que l’épanche- 
ment des eaux fur la furface de la terre, 
ou le déluge a difpofé les couches de 
marbre , de pierre , de terre , &c. dans 
l’ordre où elles font aujourd’hui. Les mé- 
taux & les minéraux lui doivent auffi 
leur difpofition particulière; car Taffem- 
blage , l’union & la cômbinaifon des par- 
ticules de ces matières composèrent les 
petites boules ou molécules métalliques 
Tome VLU Y 
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8c minérales qu’on découvre aujourd’hui 
dans les entrailles de la terre. Et c eft 
de cette manière que fe îormerent les 
monceaux groffiers de pyrites communs , 
les pierres à feu , les agathes , les onyx , 
les cailloux, le jafpe , la cornaline, &c. 
les félénites, les bélemmtes, les aftroites, 
les ftéléchites , le corail minerai, 6cc. # 
Tout a été dit à la fin de cette ré- 
volution. La matière métallique & mi- 
nérale qui eft placée dans les corps qu on 
trouve dans les couches , ne croit plus. 
Elle n’a reçu aucune addition depuis ce 
temps - là : au contraire elle a diminue, 
parce qu’il s’en eft difperfé dans les ri- 
vières par les fentes perpendiculaires des 
couches , & que les exhalaifons qui s e- 
lèvent fans ceffe du grand abyme , en 

difiipent tous les jours. , . e 

Telle eft la terre que nous habitons. 
Elle eft formée des débris de 1 ancienne 
terre , dont elle eft le rétabliffement. 


«c 
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A l’exemple de IVoodward, , un Anglois 
très-favant, nommé Wijlhon , vou- 
lut expliquer tous les changemens qui font 
arrivés à la terre. 11 adopta une partie du 
fyftême de ce Philofophe t fe l’ervit in- 
diftin&ement de fes oblervations fur l’é- 
tat préfent de ce globe > & ajoutant à fes 
connoiffances fes propres idées , fit un 
nouveau fyftême cofmologique. 

Il prétend que la terre a été autrefois 
confondue avec les aftres; qu’elle a été 
une comète inhabitable , où les matières 
fe liquéfiant , fe vitrifiant & fe glaçant 
tour- à-tour , formoient un atmofphère 
autour de ce globe qui le couvroit d’é- 
paiffes ténèbres. Mais l’orbite de cette 
comète ayant été changée en une ellypfe 
prefque circulaire , chaque chofe reprit 
fa place , & les corps s&rrangèrent fui- 
vant la loi de leur gravité fpéclfique. 
Au centre de ce globe fe trouva un 
noyau folide^qni conferve encore aujour- 

* Eloge de Boerbaave , par M. de Fontenellc. Vie de 
Soerhaave , par M. de la Mctrie. Ûidionnaire b’Jlorique tà* 
ftttiqHt de Chaujfeptc Et fes Ouvrages» 

ïij 
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d’hui fa chaleur ; car fuivant le calcul 
de l’Auteur , il faut plus de fix mille 
ans pour qu’une pareille mafîe fe re- 
froidifie. 

Lorfque l’atmofphère de la comète 
fut une fois débarrafle de toutes ces ma- 
tières folides & terreftres , il ne refta 
:plus que la matière légère de l’air , à tra- 
vers de laquelle les rayons du foleil per- 
cèrent aifément : ce qui produifit la lu- 
mière. La chaleur bienfaifante de cet 
aftre , jointe à celle de la terre, eau fée 
par le noyau central qui étoit dans toute 
fa force , firent germer un plus grand 
nombre d’animaux & de plantes qu’il 
n’y en a actuellement fur terre. Mais 
une comète étant venu pafler par mal- 
heur trop près de ce globe , dérangea 
tout ce bel ordre. Sa queue compofée 
de particules aqueufes , fe trouva par là 
dans lafphère d’attradion de la terre, & 
y tomba en forme de pluie en fi grande 
abondance , que l’eau furmon’ta les plus 
hautes montaglfes. Et voilà la caufe du 
déluge univerfel. 

Cette eau s’évapora comme elle s’é- 
vapore aujourd’hui. La terre fe defïecha 
aufîipeu à peu. Cette féche.reflfe augmen- 
tant tous les jours, & le feu cent ral n’érant 
plus contenu 9 il fe déploira & embraferat 
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la terre. Ce feu confumera tout ce qu’il 
y a d’impur , & la terre fe vitrifiera & 
deviendra tranfparente comme le criftal. 
Les Saints & les Bienheureux viendront 
alors en prendre pofleflion ,pour l’habi- 
ter jufqu’au temps du jugement univer- 
fel 0). 

C’ëft ici le' dernier fyftême de Cof- 
mologie (£) , & par conféquent la fin des 
travaux des Cofmologiftes modernes. Il 
refte à terminer lTiiftoire des Chymiftes. 
C’eft ce que je vais faire en écrivant 
celle du Philofophe qui a vécu après 
W'oodward , Sc qui a fuccédé à Homberg 
en qualité de Chymifte. 

Homberg avoit formé le projet de com- 
pofer des Élémens de Chymie , dans les- 
quels il deyoit mettre en ordre toutes les 
découvertes qu’on avoit faites fur la Chy- 
mie , & donner une forme nouvelle à 

(a) A New Thtorj ofthe Earth, by WHI. Wlflhon. L’Au- 
teur de cet Ouvrage méritoit fans doute d’être plaça 
au rang des Cofmologirtes modernes , & je m’étois 
propofé d’écrire fqn hiftoire ; mais le défaut dé- 
mémoires fur fa vie m’a. empêché d’exécuter mort 
projet. 

(b) lia paru d’autres efpéces etc fyftém-cs fur la 
théorie de la Terre . ce font des effais qui ne peu- 
vent point être compares aux quatre fyftêmes que- 
j’ai analyfés dans ce volume. On en jugera par l’ex- 
pofition que j’ai faite de ces effais dans le DifcoiU* 
préliminaire de ce mciue'volumc,. 
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cette fcience. .Ce projet étoit trop béait 
pour le laiftfer fans exécution. Le der- 
nier Chymifte moderne s’impofa cette 
tâche , & la remplit avec le plus grand 
fuccès. 

Il étoit contemporain du célèbre S thaï , 
très-habile Chymifte , & dont l’exemple 
étoit contagieux pour tous les grands 
génies de fon temps. Ce favant homme 
s’étoit fermé par la letture des Ouvrages 
de Barner , de Kuncktl & de Becker . 

Barner , Médecin du Roi de Pologne, 
avoit compofé une Chymie philofophique , 
que Sihal avoit apprife par cœur. L’Au- 
teur avoit rangé dans cet Ouvrage , fous 
lin certain ordre , les expériences de Chy- 
mie , avec des explications raifonnées , 
& avoit rapporté tous les phénomènes 
de cette fcience au fyftême des acides 
& dès alkaiis» J’ai parié des Ecrits de 
Kunckel dans l’hiftoire de ce Philofophe* 
A l’égard de Becker , c’eft un Chy- 
mifte lingulier , qui a compofé un Li- 
vre intitulé : Phyfîca Çubterranea , dans 
lequel il fait fervir avec une fubtilité 
extrême les principales expériences de 
Chymie , de bafe à une théorie qu’il 
poulie très - loin. Il y Médiat tout de 
î’eau & de la terre , les feuls principes 
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matériels de tous les êtres , félon lui. 

Sthal compara & répéta les expérien- 
ces de ces trois Chy miftes , Barn&r , Kunc - 
kcl & Bi.ck.tr , & fon travail & Tes opé- 
rations lui procurèrent des découvertes 
étonnantes (c) , lefquelles font le fujet de 
plufieurs Ecrits très-favans. Si quelque 
chofe manque à ces Ecrits, c’eft que la 

( c ) Voici ccs principales découvertes. i°. La dif- 
férente fixité des acides minéraux. 2® . La deltruc- 
tion fubite du nitre par déflagration. 3®. Le fon- 
dement réel de la fermentation vincufe &c acéteufe. 
4®. La transformation du fuc de citron en vin, 
S*. Le changement de tous les corps fermentables 
en une terre infipide. 6°. La folution de l’or par 
le foufre. ^ 0 . La folution du fer par un alkali. 
L’analyfe du vitriol , la volatilifation de l’acide 
vitriolique, & fa reftitution dans fon premier état de 
fixité. 9°. Laréfolution du foufre en un acide fubtil. 
io°. La génération du foufre artificiel, iu. La j>ré- 
fcnce & l’influence du phlogiftique en différens. 
corps, ia". Enfin la théorie du principe inflamma- 
ble ; d’où l’on déduit que ce principe , en Ce com- 
binant avec des fubftances de différente nature r 
produit tous les corps combuftibles » les huiles x 
les graifles , les refînes , les bitumes , les cfprits ar- 
dens , les charbons , les métaux , le foufre com- 
mun , &c. 

Sthal devoit former ici un article particulier, comme- 
an des plus grands Chymiltes modernes , & j’avois 
fait les recherches convenables pour compofer fon* 
hiftoire. Mais après avoir bien travaillé , j’ai appri». 
que la vie de cet homme célèbre , qu’on avoit pro- 
tnife , n’a point été publiée. Cum prafertim promijpt. 
à Cl. DD. Leporino , Sthaüi vira , lucem nondun- 
viderit. Voyez D. Georg. Etn, Sthalii fttiçt* ferit t bro ej 
ndogi(<u 
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Chymie n’y eft point rangée fous les I01V 
générales de la Phyfique. Cette méthode 
étoit pourtant néceffaire pour la perfec- 
tion de cette fcience. Auffi le Chymifte qui 
va nous occuper, s’attacha à la réduire 
à n’être qu’une fimple Phyfique claire 
& intelligible. Il raffembla toutes les lu- 
mières acquifes fur la Chymie , & en 
fît, pour me fervir de Pexprefiion de 
M. de Fontenelle , une illumination bien 
ordonnée , qui offre à l’efprit un magni- 
fique fpeftacle. 

Herman Boerhaave naquit à Voor- 
hout , village de Hollande , entre Leyde 
& Harlem, le 31 Décembre 1668, de 
Jacques Boerhaave ,Mimftre deVoorhout y 
d’une bonne famille originaire de Flan- 
dres , & d 'Hagar Daelttr , fille d’un Né- 
gociant d’Amfterdam. Il perdit fa mère à 
1 âge de cinq ans. Son père fe remaria > 
& il eut de fa fécondé femme , nommée 
Eve Dubois , fix enfans , qui joints à 
quatre qu’il avoit eu de fa première fem- 
me , compofoient une famille affez nom- 
breufe.£v* Dubois fervit de mère au jeune 
Boerhaave, & elle s’acquitta de cette 
fonûion avec un foin qui ne mettoit au- 
cune différence entre les propres enfans 
& ceux de fon mari* 
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M. Bocrhaave deftina ce fils au minif- 
tère , & dans cette vue il lui apprit le 
Grec, le Latin & l’Hiftoire. Le s progrès 
de cet enfant furent fi rapides , qu’à l’âge 
de onze ans il put fe pafler de Maître > 
& traduifit avec une égale facilité le La- 
tin en Flamand , & réciproquement le 
Flamand en Latin. Son application étoit 
confiante & toujours continue , & il fe 
délaffoit de fes études en cultivant le 
jardin de la maifon , en travaillant à la 
terre , en femant , plantant & arrofant. 
Cet exercice le fortifia beaucoup , 6c lui 
infpira le goût de la Botanique. 

Cependant à l’âge de douze ans il lui 
furvint une maladie qui interrompit le 
cours de fes études , mais qui n’empêcha 
pas qu’il ne fît toutes fes claffes en moi- 
tié moins de temps que les autres Eco- 
liers : ce fut un ulcère malin qu’il eut à 
la cuiffe gauche, lequel dura quatre ans, 
fans qu’aucun remède pût le foulager. Fa- 
tigué autant par les remèdes que par le 
mal , il y renonça abfolument , & vou- 
lut être lui-même fon Médecin. 11 effaya 
fi des fomentations avec de l’urine , dans 
laquelle il avoitfait diffoudre du fel,lui 
procureroient quelque répi , 6c cet eflai 
fut fi heureux , qu’il guérit parfaite- 
ment. 

Tome FI J, ■ Z 
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Sa fanté étant ainfi bien rétablie , fo^ 
père l’envoya à Leyde pour y faire fa 
Rhétorique. Ses progrès furent rapides ; il 
ruarchoit à grands pas dans la carrière des 
fciences , lorfqu’un événement malheu- 
reux vint interrompre fes fuccès. Son père 
mourut , & le lailfa fans fecours & pref- 
que fans bien. Mais fon mérite lui avoit 
fait des amis qui ne l’abandonnèrent pas, 
Jacques Trigland , Savant très-diftingué , 
& qui avoit été particulièrement lié avec 
fon père , le recommanda à M. Van-Al- 
phen , l’un des premiers Magiftrats de 
Leyde , qui fe chargea de fa fortune. De 
fon côté M. Trigland. lui traça le plan 
qu’il devoir fuivre dans fes études , &C 
lui enfeigna l’Hébreu & le Chaldéen. Il- 
apprit en même temps la Chronologie , 
la Géographie & les Mathématiques de 
différens Profefleurs. 

On-ne vouloir que l’initier dans ces 
fciences ; mais les Mathématiques » que 
l’évidence accompagne toujours , l’atta- 
chèrent comme malgré lui. Il devint ha- 
bile Mathématicien en fort peu de temps , 
& fans prefque l’avoir voulu. C’eft l’effet 
que procurent fur les âmes bien nées les 
charmes de? cette fcience. On lui con- 
feilla dç tirer .parti des connoiflànces 
qu’il y avoit açquifes , & on lui pro* 
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cura des Ecoliers qui lui fournirent les 
moyens de continuer fes études de Théo- 
logie , fans être à charge à fes bienfai- 
teurs. 

A ce fecours pour fubvenir à fes be- 
foins , il s’en joignit un autre plus grand 
encore. Ses leçons de Mathématiques lui 
firent faire connoiffance avec M. Vandcr- 
berg , homme de confidération , qui aima 
bientôt autant notre jeune Philofophe 
qu’il l’eftimoit. Ce ne fut point ici un 
fentiment ftérile. Il le fit nommer pour 
conférer le catalogue des Mantifcrits de 
laBibliothèque de Fojffîus que la Ville de 
Leyde avoit achetés , & qu’elle avoit fait 
venir à grands frais d’Angleterre. 

C’étoit en 1688 , & il avoit alors 10 
ans. L’année fuivante il lit voir qu’il fa-. 
~ voit allier la profondeur des Mathéma- 
tiques avec l’érudition & l’éloquence. Ce 
fut en prononçant fous la Préfidence du 
célèbre Gronovius un Difcours acadé- 
mique , dans lequel il prouva que Cicéron ‘ 
avoit folidement réfuté le fentiment d 'E- 
picure fur le fouverain bien. Ce Difcours 
fut fi applaudi , que la Ville de Leyde 
lui -en marqua fa fatisfa&ion par le pré- 
*• fent d’unè médaille d’or. Une récom- 
penfe aulfi flatteufe étoit capable d’allu- 
mer l’imagination d’un jeune homme que 
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l’amour des fciences & de la gloire ani- 
moient également. Audi redoubla - 1 - il 
d’ardeur & d’application , & fe mit en 
état cle mériter d’autres lauriers. 

En 1690 , il reçut le bonnet de Doc- 
teur en Philofophie. Il faifit cette occa- 
fion pour faire briller fes talens & fon 
favoir. Il foutint dans une difpute inaugu- 
rale la diftin&ion de l’ame & du corps. 
Il y réfuta avec beaucoup de force Epi- 
cure & Spinofa , & employa à cet effet de 
û beaux raifonnemens & une métaphy- 
fique fi fubtile , qu’on ne pouvoit fe per- 
suader' que cet exercice académique fut 
l’ouvrage d’un jeune homme. 

De l’étude de la Philofophie il paffa à 
.celle de la Théologie. Il lut avec la plus 
grande attention l’Hiftoire Eçcléfiaftique 
& les Pères de l’Eglife. Cette le&ure lui 
fit faire une remarque fort naturelle & 
pourtant bien étonnante ; c’eft que la 
Religion , qui étoit fi (impie dans fon 
' prigine , étoit défigurée par de vaines 
difputes , & des fubtilités philofophiques 
pu théologiques qui n’avoient produit que 
des diffenfions & des haines. Le fujet lui 
parut alliez de conféquence pour en faire 
part aux Savans, En terminant fon Cour? 
de Théologie , il prononça une harangue 
fjir çette quçftion : Pourquoi les ignorant 
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faijbient autrefois tant de converjions , pen- 
dant que les Savans en font fi peu aujour- 
d'hui? 

Cette queftion fut mal reçue du Clergé, 
qui la regarda comme une fatire de fes 
lumières 6c de fa conduite. Il apprit ce 
mécontentement du Clergé ; 6c comme il 
annonçoit un orage qui devoit tomber fur 
la tête , il Jugea fainement que le moyen 
le plus fur de l’éviter , c’étoit de renon- 
cer abfoîument à l’état eccléfiafïique , 
auquel il a voit d’abord été deftiné. Un 
|>ur accident acheva de le déterminer à 
prendre ce parti. 

Il faifoit un petit trajet dans line bar- 
que. Deux personnes qui s’y trouvèrent 
difputoient t fur des matières philofophi- 
ques. Elles parloient fur-tout du fyftême 
de Spinofa. Un tiers fe mêla de la con- 
vention y 6c attaqua ce fyftême ; mais il 
le fit fi mal, que Boerhaave lui de- 
manda s’il l’ayoit lu. Cette queflion dé- 
concerta l’adverfaire du Spinofifme : il 
fut obligé de convenir qu’il ne l’avoit pas 
lu. Cet aveu étoit humiliant; mais il réfo- 
lut de s’en venger fur notre Philofophe , 
qui le lui avoit arraché. A peine débar- 
qué, il fe hâta de publier qu’il étoit Spi- 
nofifte , c’eft-à-dire , félon lui , un Athée ; 
de forte que Boerhaave en arrivant à 
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Leyde, apprit que le bruit étoit ptlblic 
qu’il avoit embrafle le Spinofifme. Cette 
calomnie le dégoûta entièrement & du 
miniftère & de l’étude de la Théologie. 
» 11 n’eut point regret , dit l’Auteur de 
» fon éloge , à la vie qu’il auroit menée, 
» à ce zèle violent qu’il auroit fallu mon- 
» trer pour des opinions fort douteufes , 
» ôc qui ne méritent que de la tolérance, 
^ à cet efprit de parti dont il auroit dû 
.» prendre quelques apparences forcées', 
» qui lui auroient coûté beaucoup & peu 
» réufti. 

Il ne penfa donc plus à être Miniftre* 
& réfolutde ne s’attacher déformais qu’à 
la Médecine, qu’il avoit d’abord voulu 
allier avec le miniftère. Il fe fit recevoir 
-Do&eur en Médecine à Harderwyk le 
i 5 Juillet 1693, & fe mit ainfi en état de 
l’exercer. On a écrit que fes commence- 
mens ne furent pas heureux, que fa pra- 
tique ne lui rendit point autant que fon 
habileté fembloit le lui promettre ; mais 
jl ne fe découragea point. Il n’avoit que 
vingt-cinq ans , & il favoit qu’on n’a 
.point une grande confiance à un jeune 
Médecin. On en avoit davantage pour 
fes connoiflances mathématiques. C’étoit 
«une reflource en attendant qu’il lui vînt 
‘des malades. Audi en tira-t-il parti ; de 
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façon que par fon économie , il formoit 
peu- à-peu une bibliothèque Ô£ un labo-» 
, ratoire de Ch.ymie. 

• Cet état de médiocrité & cette fage 
Conduite touchèrent un Seigneur qui 
connoiffoit aufîi fon mérite. Il çtoit dans 
la plus haute faveur de Guillaume III * 
Roi d’Angleterre , & pouvoit lui rendre 
les plus grands fervices. 11 le follicita par 
de magnifiques promeffes à venir s’éta- 
blir chez lui à la Haye; mais il refufà 
toujours poliment. Content d'une v ié libre 
& indépendante , il eftimoit peu l’aifance 
& les richeffes. Le plaifir de cultiver 
les fciences en paix lui tenoit lieu de 
tout. 

Cependant fes amis ne le perdoient 
pas de vue. Ils travailloient pour le faire 
entrer dans le Corps de l’Uni verfité de 
Leyde; & la plus grande difficulté qu’ils 
trouvoient à l’exécution de leur projet, 
c’étoit l’oppofition que BoerHaave 
même y formoit. 11 craignoit la colère de 
ceux qui avoient cabale contre lui pour 
l’exclure du miniftère , & il ne vouloir 
. [joint compromettre & le pouvoir & l’au- 
torité de fes amis. Ces raifons n’arrêtèrent 
point heureufement MM. Fan,- Berg &c 
Van-Alphen , qui le firent nommer le 18 
Mai 1701 par les Curateurs de l’Acadé^ 

* 7 • 
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mie , Le&eur en Médecine à la place du 
célèbre M. Drélincourt. 

Il prit poffelïion de fa place par une 
harangue , dans laquelle il établit la né- 
cefîité d’étudier Hippocrate. Il prouva 
cette néçeflité par fon exemple. Ses leçons 
curent un fi grand fuccès , & fa réputa- 
tion augmenta tellement par là , que 
l’Académie de Groningue voulut l’enle- 
ver à FUniverfité de Leyde. Elle lui offrit 
en 1703* une chaire de Médecine , dont 
l’honoraire étoit confidérable : mais il la 
refufa. G’étoit faire un véritable facrifice 
aux Curateurs de l’Univerfité'de Leyde, 
& par là les engager à la reconnoiflance. 
Audi ne tardèrent-ils point à s’acquitter 
de ce devoir. Ils augmentèrent d’abord 
fes appointemens , & lui affluèrent la 
première chaire vacante de Médecine. 

Notre Philofophe prononça à cette 
occafion le 14 Septembre de la même 
année un Difcours fur Pufage des principes 
de la mécanique dans la Médecine ; ( De 
ufu mecanius in Medicîna ; ) dans lequel 
il prouva qu’il règne une parfaite harmo- 
nie entre -les partiesiolides & les parties 
iluides du corps humain ; que les refforts 
qui confervent la vie , font en très-petit 
nombre , & agiffent d’une manière très- 
fimple ; que les alimens éprouvent der 
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• très-légers changemens ; & que fi on 
avoit une connoiffance exatte des folides 
& de la nature des humeurs , on verroit 
que tout s’exécute aifément , fuivant les 
• loix de la mécanique. 

Son fyftême fur la Médecine étoit de 
n’en point avoir. Il ne fe fondoit que fur 
l’expérience , & Iaiffoit là toutes les hy- 
pothèfes , quelque ingénieufes ou vrai- 
femblables qu’elles puffentêtre. Il imitoit 
en cela Hippocrate. Son vœu en faveur 
de la perfe&ion de la Médecine , étoit 
qu’on i'uivît fon exemple. Pour y engager 
les perfonnes qui exercent cette fcience 
ou cet art , il compofa des Infthutionsde 
Médecine , qui parurent en 1707 fous 
le titre d ' Injlitutiones Medicce. 

Cet Ouvrage eut le plus grand fuccès 
& parmi les tradu&ions qu’on en fit , on 
diftingua avec raifon celle qu’en donna 
en Arabe le Mufti. On fit le même hon- 
neur à Conftantinopîe à fes Aphorifmesi 
C’eft un Livre qu’il nt imprimer en 1 708 , 
dans lequel il donne la manière de con- 
noître &C de guérir les maladies , & qu’il 
intitula par cette raifon: Aphorifmi de 
cognofcendis & curandis morbis. 

Boerhaave étoit toujours fimple 
Lefteur en Médecine; mais M. Hotten 
qui étoit Profeffeur en Médecine a étant 


Digitized by Google 



a 7 4 B O E R fi A A VU. 
venu à mourir, il fut nommé à fa place* 
le 18 Février 1709. II fignala fa prife de 
pofleiïion par un beau Difcours qu’il 
prononça le 10 Mars de cette même 
année , dont le fujet étoit : Rien n’eft 
plus facile que la Médecine , ramenée à 
fa fimplicité naturelle : Oratïo quâ rtpur - 
gatæ Medicinœ facilis ajjirittir Jimplicitas . 
C’efl le titre de ce Dilcours. Le but eft 
de faire voir que le mouvement des 
fluides & la différente réfiftance des 
folides font les deux principes de la 
conftitution du corps humain. C’eft par 
ces principes qu’on doit expliquer, dit- 
il , tout ce qui lui afrive en fanté & en 
maladie. Il ajoute cette belle vérité : Le 
moyen d’abréger nos recherches dans 
l’étude des fciences , c’efl: d’écarter tout 
ce qui n’elt pas effentiel ; & il apprend 
à féparer le douteux de ce qui efl cer- 
tain , &: le faux du véritable. 

Cette produ&ion fut accueillie de tous 
les Savans ; les Curateurs de l’Uni- 
verfité de Leyde , qui en fentirent tout 
le prix, fe firent un mérite d’en témoigner 
leur fatisfaftion à l’Auteur. Ils le nom- 
mèrent Profeffeur en Botanique. Rien ne 
prouvoit plus la haute opinion qu’ils 
avoient dé lui ; car Boerhaave ne s’é- 
toit point fait connoître pour Botanifte 
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mais les Curateurs favoient qu’un grand 
génie tient en main les principes de toutes 
les fciences. Notre Philofophe fit plus 
même qu’on ne l’efpéroit. Non-feulement 
il fit avec une intelligence fupérieure un 
catalogue des plantes du Jardin botanique 
de Leyde , qu’il publia afin de rendre fes 
leçons de Botanique plus utiles à fes éco- 
liers ; mais encore il enrichit ce Jardin des 
dépouilles des quatre parties du monde. 

Boerhaave avcit alors quarante- 
deux ans , & vivoit toujours feul. C’efl: 
une vie qui a fes avantages & fes défa- 
grémens comme toutes les chofes de ce 
monde. Il efl certain cependant que le 
célibat convient mieux à un Philofophe 
qu’une femme. Notre Chymifle le favoit 
bien; mais une Demoifelle aimable avoit 
fu le toucher. C’étoit la fille unique de 
M. Drolenvaux ) célèbre Sénateur de Ley- 
de , qui avoit pour lui les fcntimens les 
plus diftingués. Deux motifs auffipuiffans 
ne lui permirent point de balancer fur le 
parti qu’il avoit à prendre : il demanda 
Mademoifelle Droltnvaux en mariage , 
l’obtint ôcl’époufa le i6Septembre 1710. 

Les douceurs qu’il goûta dans cette 
union , lui fit regarder fon beau - père 
comme fon bienfaiteur. Il étoit fi fenfible 
à la grâce qu’il lui avoit faite en fe pri- 
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vant de fa fille unique pour la lui donner » 
qu’il voulut rendre publics les fentimens 
de Ta reconnoiffance. La première édition 
de feslnft initions de Médecine étant épui- 
fée , il dédia à M. Drolenvaux la feccmde 
qu’il en donna en 1 7 1 3 , fit ainfi pu- 
bliquement à fa femme une déclaration 
d’amour au bout de trois ans de maria- 
ge /comme l’obferve fort bien l’Auteur 
de fon éloge. 

L’année fuivante il fut élu Refteur de 
l’Uni verfité, & au mois d’ Août de la même 
année il fuccéda à M. Bidloo en la charge 
de ProfefTeur de Médecine - pratique. 
Outre fes leçons ordinaires , il en donna 
dès-lors deux fois la femaine dans l’Hôpi- 
tal de Leyde , fur les maladies du temps. 

En quittant le Redorât en 1715 , il 
prononça un Difcours fur le moyen ,de 
trouver le vrai dans la Phyfique , intitulé : 
De comparando certo in Phyjicis. llfoutient 
dans ce Difcours que nous ignorons les 
principes des chofes , & que ce n’eft que 
par leurs effets que nous connoiffons leurs 
propriétés, foit en fe fervant de l’expé- 
rience , ou en employant la méthode des 
Géomètres. Il y attaque les Philofophes 
qui ont prétendu connoître ces principes ; 
tels que Leucippe , Démocrite , Ariflote y 
Def canes , Gajjendi , Hughcns } Leibnit { ÔC 
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Newton. Il examine donc les atomes , le 
vuide , la gravité , les tourbillons & l 'at- 
traction , ôc veut que rien de tout cela 
fade connoître les principes immuables 
des chofes. 

Ce Difcours choqua vivement un fa- 
meux Cartélien nommé Andala , lequel 
étoit Profeffeur de Philofophie & de 
Théologie dans l’Univerfité de Franeker. 

Il cria tout haut que foutenir que les prin- 
cipes des chofes font inconnus , c’eft éta- 
blir le Pyrrhonifme. Il dit même que 
Defcartes avoit découvert une partie de 
ces principes, & qu’on ne pouvoit avan- 
cer le contraire que lorfqu’on n’enten- 
doit point Defcartes & fa manière de phi- 
lofopher. Pour le prouver, il cita plu- 
fieurs paffages tirés des ouvrages de ce 
• grand homme. 

Cela pouvoit fe dire Amplement fans 
offenfer Boerhaave. Mais emporté 
par fon zèle pour la gloire de Defcartes , 

M. Andala ne ménagea pas fes expref- 
fions , & oublia les égards qu’il devoit à 
Boerhaave. L’LJniverfité de Franeker 
défapprouva cette cenfure. Elle exigea 
que l’Auteur fît une réparation à notre \ 
Philofophe, en fe rétra&ant. L’eftime 
qu’elle en faifoit étoit fi grande , qu’elle 
£rut devoir s’exeufer envers lui , de ce 
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qu’un de Tes membres l’eut attaqué avec 
fi peu de ménagement. Elle lui écrivit 
qu’elle étoit difpofée à lui donner une autre 
fatisfa&ion , s’il l’exigeoit. Bofrhaave 
répondit que la feule fatisfaftion qu’il 
ofoit demander , c’étoit qu’on lui pardon- 
nât fa faute aufli fincèrement qii’il la lui 
pardonnoit lui-même. 

Ou trouva cette réponfe fort modefte. 
Elle ne l’eft cependant point tant qu’elle 
lepàroît; car je nefaispasfiBoERHAAVE 
avoit droit de foutenir que nous ignorons 
les principes des chofes. D’ailleurs , lui 
qui avoit attaqué dans fon Difcours Def- 
iartes , Lelbnit [ , Newton , pourquoi auroit-' 
i! trouvé mauvais qu’on eut blâmé fa 
façon de penfer? Son critique ne l’avoit 
pas fans doute afléz ménagé dans fon 
écrit , & en cela il avoit tort; mais fur le 
fond de la controverfe, je crois qu’il 
avoit raifon. 

Quoiqu’il enfoit , notre Philofophe fe 
concilioit toujours de plus en plusl’eftime 
des Savans, & par fa conduite , & parfes 
écrits , & par l’étendue de fes connoif- 
fances. Non-feulement il étoit habile Mé- 
decin & favant Botanifle , mais il culti- 
voit encore la Chymie avec beaucoup de 
fuccès. C’étoit la lcience pour laquelle i*' 
avoit le plus de goût. Aufïï M. U Mort j 
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Profeffeur de Chymie à l’Univerfité , 
étant venu à mourir , les Curateurs fe 
firent un devoir de le nommer à fa place. 

Il prit pofTeffion de cette chaire en 
1718, par un Difcours fur la Chymie 
corrigée de fes erreurs , de Chymid fuos 
errons ex pur puante ; dans lequel , après 
avoir avoué les erreurs introduites par 
les Chymiftes , il fit voir que le remède 
vient de la même fource que le mai. Cette 
produéfion eut un fi grand fuccès , qu’on 
en fit deux éditions en fort peu de temps , 
fans qu’il y eût part, ce qui le fâcha beau- 
coup ; car il n’approuvoit point abfolu- 
ment tout ce qu’il avoit écrit. Dévoué 
par état autant que par inclination à l’é- 
tude de cette fcience , il avoit tellement 
étendu fes lumières & fes connoifiances , 
qu’il jugeoit fon Difcours peu digne de 
d’honneur qu’il avoit reçu. 

Il eft vrai qu’il ne fit dans aucune fcience 
autant de progrès que dans la Chymie. 
Ses découvertes font très-belles & en 
grand nombre , & porteront fans doute 
fon nom à la poftérité la plus reculée. 
Elles furent prefque l’unique fruit de fes 
veilles jufqu’à la fin de fes jours. 

La méthode qu’il fuivoit dans fes leçons, 
annonçoit fa grande aptitude à l’étude de 
la Chymie, Il expofoit d’abord à la vue 
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de fes auditeurs le fujet dont il vouloit 
faire l’analyfe , afin qu’ils l’examinaffent 
avant qu ? il fut altéré par les opérations. 
Il décrivoit enfuite exa&ement Sc en détait 
chaque opération qu’il fàifoit en leur pré- 
fence , ôc les inftrumens dont il fe fervoit 
pour cela. En tfoifième lieu , il faifoit 
remarquer les effets que chaque opéra- 
tion avoit produits fur le fujet. U montroit 
après cela ce qui étoit refté après les opé- 
rations , afin qu’en le comparant avec le 
fujet tel qu’il étoit avant ces opérations , 
on reconnût les changemens qu’il avoit 
fouffert. Enfin il enfeignoit les ufages 
qu’on peut tirer de chaque opération , 8c 
leurs vertus ou utilités en Médecine. 

A cette méthode d’inftru&ion Boer- 
HAAve en joignit une pour fon étude par- 
ticulière. Car déformais il s’appliqua uni- 
quement à la Chymie, 8c ne ceffa jufqu’à 
la fin de fes jours de travailler à la per- 
feâion de cette fcience. 

Les Chymiftes , a dit un homme d’ef- 
prit(^) , font une efpèce particulière de 
Philofophes , qui perfécutent la nature 
par le fer 8c parle feu , pour l’obliger à fe 
découvrir , malgré le foin qu’elle prend 

( d) Le P. Bougeant, dans le Tome I. des Qhfcrvam 
riens turieufes fur toutes Us parties de la PbjJique , page 
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(Je fe cacher. Le feu eft donc le principal 
agent que ces Philofophes emploient pour 
faire l’analyfe des corps. Notre Chymifte 
penfa donc avec raifon que la première 
chofe qu’il falloit examiner avant que 
d’entreprendre aucune opération , c’étoit 
la nature & les propriétés du feu. AufS 
fit-il cet examen avec le plus grand foin, 
& compofa en même temps une Difler- 
tation fur le feu, qui eft une des plus 
belles produ&ions de l’efprit humain. 

Il y fait voir que les fignes du feu font 
la chaleur , la lumière , la couleur , l’ex- 
panfion ou raréfaûion des corps tant 
liquides que folides , la combuftion , la 
fufion , &c. Il prouve enfuite que le feu 
dilate les corps les plus durs ; effet abfo- 
lumént contraire à celui du froid , qui 
refferre les corps dans toutes fes parties. 
A la préfence feule du feu, l’air fe raré- 
fie ; & lorfque le feu difparoît , l’air fe 
condenfe de même en total & dans fes 
parties. La moindre chaleur raréfie aufS 
beaucoup l’efprit-de-vin , l’huile de téré- 
benthine , l’eau & le mercure. 

Boerhaave trouve après cela que le 
feu efl préfent par-tout , qu’il eft dans 
tous les corps , & qu’il eft. produit par le 
frottement des corps élaftiques , parce que 
: çes corps font fufçeptibles d’un mouvez 
Tome VIL _ A a ' 
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ment d’ofcillation qui eft néceffaire à la 
produ&ion du feu ; car les corps mous 
donnent difficilement du feu. Une expé- 
rience curieufe prouve cette vérité. Si 
dans un temps de gelée on applique deux 
lames de fer l’une fur l’autre & qu’on les 
charge , elles s’échaufferont tellement 
. qu’elles jetteront du feu. 

Les corps noirs font ceux qui s’échauf- 
fent le plus aifément. Ils s’échauffent d’au- 
tant plus qu’ils ont plus de denfité & de 
poids , & ils conservent leur chaleur en 
même raifon ; mais ils n’augmentent ni ne 
diminuent de poids , quelqu’échauffés 
qu’ils puiffent être.' 

Notre Chymifte recherche enfuite l’a- 
liment du feu , & il découvre que c’eft la 
matière qui fert à l’entretenir. C’eft la 
•fubftance même qui devient feu. Il y en a 
dans les plantes , dans les foffiles& dans 
les animaux. Cette fubftance ou le feu eft 
lin corps; car i°. il eft étendu; i°. il eft 
capable de mouvement & de repos; 3 0 . il 
eft impénétrable, c’eft-à-dire il réfifte à 
l’a&ion des corps. Les deux derniers ar- 
ticles n’ont pas befoin de preuves : mais 
Boerh a ave fait voir qu’il eft étendu par 
une expérience décifive. Il prend un globe 
d’argent folide , le fait chauffer le plus qu’il 
eft poffible , & le fufpend à un fil. Il plonge 
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enfuite très-lentement ce globe dans l’eau 
froide , & le feu fe communique de ce 
globe à l’eau , en s’étendant infenfible- 
ment &t fucceflivement des parties voifi- 
nes de l’eau aux parties les plus éloignées. 

Après avoir fait ainfi l’analyfe du feu » 

& découvert par là fa génération , fa pro- 
pagation , fon. aliment & fes propriétés, 
notre Philofophe travailla à mettre cet 
agent en œuvre pour connoître la nature 
des corps. Il commença par les métaux , 

& pour prendre les choies en grand , il 
voulut connoître leur génération & leur 
accroififement. 

Il découvrit d’abord que les métaux 
s’engendrent naturellement dans leurs 
mines , qu’ils y croilfent , qu’ils s’y nour* 
riffent , qu’ils s’y multiplient. Il obferva 
en fécond lieu que leurs alimensj diffé-r 
rens d’eux-mêmes , fe changent en une 
nature métallique par la force générale 
de la femence métallique ; en forte qu’en 
vertu de cette femence , ils perdent leurs 
propriétés anciennes , & reçoivent une \ 
nouvelle propriété par une chaleur très- 
modérée. La matrice d’un métal naiffant 
eft dure , denfe , impénétrable , homo- 
gène , fermée de toutes parts , & reffem- 
ble à du verre. *• 

, Pluûeurs Chy milles çroyent que le 

Aa i) 
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mercure eft la matière du métal , & que 
par le moyen du foufre , qui eft la vertu 
métallique , il fe change en métal. Mais 
Boerhaave n’eft pas tout-à-fait de cet 
avis. Le mercure a , dit-il, un défaut qui 
croît en lui , qui lui eft parfaitement uni , 
& qu’il eft difficile de lui ôter, c’eft de 
n’être pas pur. Il faut un grand art pour 
le purifier, &c lorfqu’on en eft venu à 
bout , on a un mercure ou vif-argent li- 
quide , métallique 6 c très-pefant, que ni 
l’art ni la nature ne peuvent décompofer, 
& dans lequel la femence d’un métal dif- 
fous & revivifié fe multiplieroit pariàr- 
tement , dans lequel l’or mêmediflous, 
digéré , mûri , feroit enfin le prix du tra- 
vail tant déliré. 

Pour parvenir à opérer cette purifica» 
lion ,* Boerhaave fit plufieurs expé-- 
riences , par lefquelles il découvrit : 

i°. Que le mercure pur renfermé dans 
lin vaifleau de verre , & agité par un fim- 
ple mouvement mécanique , donne une 
> poudre noire très-fine & douce au tou- 
cher, & que le mercure le plus pur donne 
une plus grande quantité de cette poudre 
que le commun. Celui qui a voit fervi à 
cette expérience , avoit été diftillé foixaa- 
te-ftpt fois. 

• 2°. Que cette poudre noire fe revivifie- 
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en vif-argent pur , fi on la pouffe avec 
grand feu hors du vaiffeau de verre qui!» 
contient. 

3°. Que par la fimple diftillation le 
mercure fe change en une poudre rouge, 
brillante , qui forme un violent purgatif. 
Cette poudre redevient mercure par un 
très-grand feu, &le mercure revivifié a 
les mêmes propriétés qu’auparavant. Il 
refte cependant un peu de poudre noire, 
fubtile & fixe , que toute la violence dn 
feu ne peut élever ni changer en mercure 
coulant. En ajoutant un peu de borax à 
cette même poudre , le même degré de 
feu la change en une maffe vitrifiée & 
fixe. , 

Mais quoique le mercure eût été fou- 
rnis aux plus rudes épreuves par ces 
expériences , cette matière ne fe con- 
vertit jamais en métal. Notre Chymifte 
voulut cependant faire un dernier effort. 
Il tint du mercure en digeftion fur le feti 
pendant quinze ans , & il ne parut aucune 
transformation. Toujours confiant , tou- 
jours opiniâtre dans le travail , il fit plu- 
sieurs expériences pour favoir fi les mé- 
taux peuvent fe réfoudre par art en vif- 
argent ; & ces expériences , quelque va- 
riées qu’elles fuffent, ne donnèrent jamais 
ce réfultat ou eette métamprphofeï 
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Dans l’étude de la Chymie , le temps 
,cft de moitié dans les opérations. Ce 
n’eft fouvent qu’au bout de pi ufieurs an- 
nées qu’on peut voir l’effet d’une expé- 
rience. Notre Philofophe connoiflbit trop 
le prix du temps pour relier oifif en atten- 
dant un réfultat. Comme il vouloit con- 
noître toute la nature , à l’étude des mi- 
néraux il joignoit celle des végétaux ou 
des plantes. Une plante eft un corps hy- 
draulique qui a différens vaiffeaux , qui 
contient divers liquides , & qui par une 
partie extérieure qu’on nomme la racine ,* 
eft joint à un autre corps , dont il tire 
jxar cette partie la matière de fa nourri- 
ture. C’eft par là qu’on diftingue la plante 
de l’animal & des foffiles. 

Voilà ce qu’une fimple obfervation 
des plantes nous apprend fur leur conf- 
tru&ion. Boerhaave entra dans le dé- 
tail , & par une diffe&ion ou analyfe de 
leurs parties , il vint à bout de connoître 
leur jeu & leur ufage pour la nourriture 
& l’accroiftement de la plante. Voici la 
fubftance du travail de ce grand homme. 

. Les végétaux font compofés de parties 
iolides & de parties fluides. Toute leur 
iuperficie eft parfemée de vaiffeaux , qui 
ç>nt leurs orifices ouverts à l’extérieur , 
& qui hument les liqueurs les plus fub-. 
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ftiles , qui y font portées par les racines. 

Ces orifices fe dilatent lorfque l’air eft 
-humide &: chaud, & que la terre eft 
-échauffée & arrofée. Au contraire , quand 
rl’air eft fec & froid , les orifices fe 
refferrent : c’eft pourquoi ceux qui font 
cachés dans la terre font plus ouverts , 

& reçoivent plus d’humidité que ceux 
qui font expofés à l’air. Ce font ces vaif- * 
féaux qui fburniffent aux plantes la ma- 
tière de leur nourriture & de leur ac- 
croiffement. 

Les plantes ont atiflî un conduit par 
lequel l’air s’infinue, & paffe jufqu’à fes 
parties les plus internes. C’eft en fe raré- 
fiant ou en fe condenfant , qu’il contribue 
au mouvement de fes liqueurs. Mais ce 
qui a encore plus de part à ce mouve- 
ment, c’eft l’élafticité des fibres & des 
vaiffeaux , qui par le changement conti- 
nuel du froid & du chaud de l’air, font 
dans un mouvement alternatif de eon- 
traôion & de dilatation , lequel fait mou- 
voir continuellement les liqueurs dans les 
plantes , & les tranfporte d’un endroit 
dans un autre. 

Les plantes ont encore des vaiffeaux 
qui altèrent la nature des fucs qu’ils ont 
reçus; de forte que la liqueur devient 
toujours plus analogue à la nature de la 
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plante , à mçfure qu’elle paffe par uit 
grand nombre de vaifleaux. Il y a même 
des vaifleaux oit ce fuc fe perfectionne , 
& où il approche de plus en plus du fuc 
particulier de la plante. Il y en a aufli qui 
lui fervent de réfervoirs , & d’autres de. 
vaifleaux excrétoires ; de forte que ce 
fuc devient huileux , de clair & acide 
qu’il étoit d’abord. Et c’eft de cette huile 
que dépend la vertu des plantes. 

Notre Philofophe voulut connoître 
aufli la nature des animaux. L’animal eft 
une machine hydraulique , qui exifte & 
fe foutient par le mouvement continuel 
des humeurs dans des vaifleaux , par le 
moyen defquels elle tire la matière de fa 
nourriture, comme les plantes le font par 
leurs racines. Ainfi la différence qu’il y a 
entre les végétaux & les animaux , c’eft 
que les animaux ont leurs racines inter- 
nes , & que les plantes ont leurs racines 
au-dehors. 

C’eft la découverte que fit Boerh aave 
en difféquant les animaux. Il découvrit 
encore qu’il y a dans chaque efpèce d’a- 
nimal ou déplanté un efprit, une vapeur, 
qui n’eft: propre qu’à cette efpèce , & qui 
ne fe manifefte que par l’odeur , le goût 
& quelques autres effets qui lui con- 
tiennent. uniquement, Çette vapeur eft 
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ïï volatile , que lorfqu’elle eft libre elle 
s’exhale clans l’air , où elle conferve fa 
nature , jyfqu’à ce que rapportée en terre 
par la pluie , la neige , Sic. elle y retrouve 
lin germe de l’eipece qui lui eft propre , 
& revient ainfi dans un nouveau corps 
y déterminer les vertus Ô£ les propriétés 
qu’il doit avoir (c). 

Tout ceci étoit le fruit d’un grand & 
long travail , qui fut fouvent interrompu 
par des vifites 6i par les devoirs de fou 
état, auxquels il étoit obligé de fatisfaire. , 
Le Czar Pierre I. étant venu en Hollande 
pour connoître la marine , voulut voir 
.Boerhaave. Il alla chez lui , Si s’y entre* 
tint pendant fept heures. Le Grand Duc 
de Tofcane , qui étoit encore Duc de 
Lorraine , lui fit le même honneur. C’étoit 
lin hommage que ces Princes rendoient au 
mérite , Si qui contribuoit beaucoup à 
leur gloire. Des perfonnes de tout état 8e 
de toute condition venoient l’entendre oji 
le confulter , 8e fa mailon étoit comme le 
Temple d 'Éfculape. 

\ , -, 

( e ) Les anciens Chymiftcs appelaient cette vapeui 
vivifiante Ÿ étincelle viule , 1 t fils Ju Soleil, l'tfprtt relieur. 
.Et quelques Crtymiftes prétendent qu’ellé exifte 
dans le loufre. Ils prouvent l’exiûence de cet efprit 
par la diftillation de la canelle , d’où provient une 
huile, qui expofe'e à l’air, le parfume d’une odcUt 
•ttès-forte , fans perdre prefque de fon, poids. 

Tome VU: ' BV d 
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Il falloit répondre à cette confiance 
& par conféquent ne pas abandonner un 
art par lequel il rendoit de fi grands fer- 
vices. Je veux dire l’art de guérir, ou la 
fcience de la Médecine. Auffi la culti voit- 


il avec foin. En 1 7 1 9 il publia un Traité de 
r la matière médicinale , contenant les formu- 
les des remèdes dans l’ordre des aphorif- 
mes. Cet Ouvrage , écrit en Latin , e£fc 
intitulé : Libellus de materiâmedicâ &reme- 


diorum formulis. Il adreffa dans le même 
temps une Differtation anatomique à 
Ruifch , en forme de lettres, fur lesglandes 
du corps humain, dans laquelle il reffitua 
un grand nombre de glandes que lui a voit 
donné Malpighi , & dont Ruifch le dépouil- 
loit. Cette Differtation eft intitulée : Epif- 
tola de glandulis , ad clarifjîmum Ruichium . 
Celui-ci fit une réponfe auffi folide que 
polie pour foutenir fon fentiment , mais 
qui n’opéra point cependant la converfion 
de notre Philofophe. 

- En 172 1 il fit l’Oraifon funèbre de fon 
Collègue M. Bernard Albinus , laquelle fut 
imprimée fous ce titre : De vita & obitu 
cia Afp mi Bernardi Albini , cum Botanicarp 
& Chimicam profefjionem publicè exponeret. 
3 La multiplicité de Tes travaux & de fes 
.occupations , & fon grand zèle pour le 
progrès des fciences , lui causèrent en 
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1712 une maladie , qui le mit aux bords 
du tombeau. Son efprit agité de quelque 
idée nouvelle , il fortit tout chaud de fon 
lit, 6c s’expofa'à un air froid , chargé 
d’un brouillard glacé 6c pénétrant. Ses 
pores ouverts par la chaleur fe reflerrè- 
rent promptement ; la tranfpiration s’ar- 
rêta ; le froid pénétra jufques dans les 
nerfs 6c dans les articles ; 6c la goutte fe 
joignit à une paralyfie, qui le rendit per- 
clus des deux jambes. Il fouffrit pendant 
cinq mois des douleurs extrêmes 6c avec 
line patience admirable. En vain il tâcha 
d’adoucir ce cruel tourment par les fe- 
cours de la Médecine : il fallut attendre 
que l’humeur fût confommée , que la ma- 
ladie fe détruisît elle - même 6c fe rui- 
nât jufques dans fon propre fonds. Après 
un an de fouffrance , il jugea que la chofe 
étoit bien avancée , 6c crut pouvoir alors 
aider la nature avec fuccès. Il but pendant 
plufieurs jours beaucoup de fuc de chi- 
corée , d’endive , de fumetère , de creffon 
&c de véronique , 6c cette boiffon le 
guérit. 

Le malade reparut en public. Ce fut un 
jour de fête pour la Ville de Leyde. Il y 
eut des feux 6c des illuminations. Les 
Ecoliers célébrèrent fa convalefcence par 

B b îj • 
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des fêtes particulières qu’ils joignirent au* 
réjouiflances publiques. 

Boerhaave avoit repris fes'occupa- 
tions journalières , Iorfqu’il apprit que le 
Baron de VaJJenaer étoit atteint d’une ma- 
ladie extraordinaire. On l’inftruifit des 
particularités de cette maladie , & elle lui 
parut fi furprenante , qu’il crut devoir la 
faire connoître au public. II en publia donc 
la defcription fous ce titre : Atrocis nec 
tkfqripti prias morbi hijloria ,fecundüm me - 
dica artis leges confcripta. Ab Autore Her- 
mann o Boerhaave. 

C’eft en 1724 que cette Defcription fût 
imprimée. L’annee fuivante il donna une 
édition des Œuvres anatomiques ÜAndrc. 
Vefale , avec la vie de cet Auteur. ( Editio 
procurata operum Anatomicorum & Chirur - 
gicorum , Andrea Vefalii ). En 1717 il mit 
au jour un Ouvrage intitulé : Botanicon 
Parijienfe , ou Dénombrement des Plantes 
qui fe trouvent aux environs de Paris. Et 
en 1728 il publia l’Hiftoire d’une maladie 
très-rare , dont la violence affreufe em- 
porta le Marquis de Saint- Auban à la fleur 
de fon âge. Ce qu’il y a de fingulier dans 
cette Defcription, c’efl: qu’elle eft la rela- 
tion anticipée de la maladie qui mit notre 
Philofophe au tombeau. 
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Apurement ce n’étoit point affez fe 
ménager pour jouir d’une fanté perma- 
nente. Aufli fes travaux & fes veilles 
firent renaître la maladie qui l’avoit fi 
maltraité en 1712. lien revint; mais une 
rechute qu’il eut en 1729 , le força à 
prendre du repos. Il fe démit de fa 
Chaire de Botanique & de Chymie. 
Cette abdication volontaire lui mérita 
des éloges & des récompenfes magnifi- 
ques. En fe retirant , il prononça le 28 
Avril 1729 une harangue intitulée : Dif- 
cours Académique. Il y parle de fes tra- 
vaux avec une modeftie admirable , & 
fait un abrégé de fa vie ; de forte qu’il 
trace la route qu’il a fuivie depuis fon 
indigence jufqu’à fon élévation & fa 
fortune. 

L’Uni ver fité ne vit point fans douleur 
cette retraite. Elle craignit que livré ab- 
folument à lui-même , notre Phitofophe 
ne fe dégoûtât de la vie. Pour l’aider à 
foutenir fonexiftence, elle'voulut luidon* 
ner une occupation digne de fon mérite , 
& conforme à fon état. Elle le nomma 
Reôeur en 1730. C’étoit pour la fécondé 
fois qu’on lui conféroit cette dignité. 

En la quittant ,Boerhaave pro- 
nonça une harangue, dans laquelle il éta- 
blit que la vraie gloire J'frn habile Méde~ 
-- : ; B b iij 
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cin ejl d'être ferviteur de la Nature. Oli 
voit dans ce Difcours un homme par- 
venu au plus haut degré de connoiflance 
en la fcience de la Médecine. Son but eft 
de prouver qu’un Savant doit étudier les 
loix de la Nature, la fui vre dans fes opé- 
rations , & fe borner à en faire prudem- 
ment l’application. 

C’eft environ en ce temps- là que la 
pefie fe répandit à Leyde. Notre Phi- 
lofophe en fi.it attaqué ; & à peine re- 
Connut-il fur lui les fymptômes de ce 
mal , qu’il envoya chercher fes Confrè- 
res en Médecine , & leur fit écrire tous 
les accidens aéhiels & futurs de cette ma- 
ladie , afin de remédier à chacun en par- 
ticulier, quand fa tête feroit attaquée. On 
fuivit de point en point le traitement 
qu’il avoit prefcrit, & il eut tout le fuc- 
cès qu’il en attendoit , je veux dire une 
parfaite guérifon. On l’invita à rendre 
publique fa méthode de guérir cette ter- 
rible maladie. C’eft ce qu’il fit dans un 
Traité de la Pefie qu’il fit imprimer avec 
ce titre : Traclatus de Pefie. 

Comme le pronoftic eft une partie très- 
importante de l’art de guérir , Boer- 
H a A ve crut contribuer à la pe/fe&ion 
de cet art , en donnant une belle édition, 
de l’Ouvrage à'Àréue de Cappadoce > fur; 
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les caufes , les (ignés 8c les remèdes des* 
maladies. Elle eft intitulée : Aretœi cdïtio- 
de caujis Jzgnifque morborum eorumque eu • 
ratio ne , *73/. 

Enfin en 1731 parut fon chef-d’o?u vre 
(es Élémens de Chymie. C’eft le fruit 
de ces travaux fi conftamment foutenus 
pendant un grand nombre d’années , 8c 
dont j’ai rendu compte ci-devant. Cette 
produ&ion fut reçue avec les plus grands 
applaudifîemens. Jufques-là la Chymie 
n’avoit point été réduite en art, ou en 
fyftême. Tous les Ouvrages des Chy* 
miftes n’étoient que des recueils d’ob- 
fervations. Notre Philofophe forma un 
fyftême de ces obfervations , 8c en fit ft 
une fcience réglée 8c méthodique. C’en 
un Cours de Phyfique 8c de Chymie 
en même temps , mais un Cours tout 
à la fois favant , profond. 8c lumineux* 
L’Auteur y traite de l’air , de l’eau » 
du feu , de la terre , des métaux , des 
foftiles , 8c expofe les plus belles opé- 
rations de la Chymie. Il eft intitulé i 
Hermanni Boerh AAVE , Elementa Chy 
mica. 

Foerhàave étoit de l’Académie des 
Sciences de Paris depuis 1728 , 8c il avôit 
été reçu peu de temps après Membre 
de la Société Royale de Londres. Il étoit 
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ainfi engagé à communiquer Tes décou 3 
vertes à ces deux Compagnies. C’eft auffi 
ce qu’il fit en 1734 , en leur envoyant le 
détail de fes expériences fut le vif-ar- 
gent , lefquelles furent imprimées dans 
le même temps fous le titre d ’Obfervata 
de argento vivo. 

Ce fut ici fa dernière produ&ion. Son 
corps excédé par fes longues veilles , 
fuccomba fous le poids de fes travaux. 
D’ailleurs depuis fa dernière maladie de 
1727 , des infirmités différentes l’af- 
foibliffoient & le minoient infenfible- 
ment. Vers le milieu de l’année 1737» 
parurent les avant-coureurs de fa der- 
nière maladie. Il commença par fentir 
*ine difficulté de refpirer. Peu de temps 
après , c’eft- à -dire au commencement 
de l’année 1738 , il eut des battemens 
d’artères extraordinaires du côté droit 
du cou , & des inégalités dans le pouls, 
qu’il n’avoit jamais remarquées. Il en 
chercha la caufe , ôc conje&ura qu’il fe 
formoit un polype entre le cœur & les 
poumons , qui dilatoit les vaiffeaux , &C 
arrêtoit la circulation. Une hydropifie 
aux jambes , aux cuiffes , au bas-ventre , 
fe joignit à cette incommodité. Cela fe 
diffipa cependant , & il lui refta de triftes 
inquiétudes , une difficulté extrême de 
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refpirer , un grand abattement , & une 
infomnie. Son elprit fe reffentit de cette 
langueur, étoit hors d’état de rien 
faire. » Je lutte , difoit-il , contre tous 
» ces maux , fans pouvoir les vaincre , 
» attendant patiemment la volonté de 
» Dieu , à qui je fuis prêt de rendre 
» tout ce que j’en ai reçu , & dont les 
» ordres font le feul objet de ma véné- 
»> ration & de mon amour ». C’eft avec 
ces fentimens qu’il rendit les derniers 
foupirs le 28 Septembre 1738 , âgé de 
69 ans , 3 mois & 8 jours. 

Boerhaave étoit grand, bien fait & 
proportionné. Son maintien étoit fim* 
pie , féant , vénérable , fur-tout lorfque 
l’âge eut blanchi fes cheveux. Il avoit 
l’air mâle, l’œil vif, le regard perçant, 
le nez un peu relevé , la couleur ver- 
meille , la voix agréable. Sa phyfiono- 
mie étoit prévenante. Un certain je ne 
fai quoi d’hutnain & de majeftueux étoit 
répandu fur toute fa perfonne. Il avoit 
une gravité aimable , une gaieté modelle* 
H reffembloitaflez àSocrau : c’étoientles 
mêmes traits adoucis & plus riants. 

Quant à fon cara&ère , il étoit d’une 
grande modeftie. Jamais il ne parloit de 
lui ni de fes Ouvrages ; & lorfqu’on le 
confultoit , il répondoit pour latisfaire 
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à !a queftion , & non pour fe faire va* 
loir. Inftruit dans toutes les fciences (car 
il favoit auffi la Jurilprudence ) il en 
parloit toujours en maître , mais tou- 
jours avec cette fage réferve qui exclud 
l’affe&ation de bel efprit , & cet air dé- 
cifif qui annonce un pédant ou un génie 
fuperficiel. Orateur éloquent , il décia- 
moit avec dignité & avec grâce. Quel- 
quefois la raillerie affaifonnoit fes dis- 
cours ; mais c’étoit une raillerie fine & 
ingénieufe , qui ne fervoit qu’à égayer 
les matières dont il parloit , fans avoir 
rien de mordant & de fatirique. Enne- 
mi de tout excès , excepté celui de l’é- 
tude, il regardoit une joie honnête coin-, 
me le fel de la vie. 

Il confacroit le matin & le foir à l’é- 
tude , & donnoit au public une partie du 
•temps qui s’écouloit entre-deux. Le 
vefte étoit pour fes amis &. pour le plaifir. 

Tant que fa fanté le lui permit , il 
monta régulièrement à cheval. Lorfqu’il 
ne put plus faire cet exercice , il fe pro- 
menoit à pied ; & de retour chez lui , 
la mufique , dont il étoit grand amateur , 
achevoit de lui faire paffer des momens 
agréables. Mais c’étoit fur-tout à la cam- 
pagne qu’il fe plaifoit le plus. Il avoit 
pn grand jardin qui renfermoit les Yé; 

9 • • *' 


Digitized by Google 



B 0 E RH A A V E. ifô ■ 

'gétaux les plus curieux de toutes les par- 
ties du monde , & où , comme dans une 
efpèce de paradis terreftre, il alloit goû- 
ter les douceurs du repos. 

Modéré dans la profpérité , patient 
dans Padverfité , frugal dans le fein 
même de l’opulence , jamais les richef- 
fes ne parurent le corrompre, ni l’amol- 
lir , ni lui donner le goût du fade & du 
luxe. Plein de candeur & de franchife» 
la feule chofe qu’il voulut ignorer , efl 
cet art impofieur qu’on appelle polit efle, 
.qui n’eft fouvent que l’art de fe tromper 
les uns & les autres par une fine diffi- 
mulation , par un langage flatteur , par 
de lâches complaifances. 

• Perfonne n’étoit plus habile que lui à 
pénétrer au premier coup d’œil le ca- 
raftère d’autrui , & perfonne n’étoit 
moins foupçonneux. Reconnoiflant au- 
delà de toute expreffion , il étoit le pa>- 
négyrifte de fes bienfaiteurs. Ami aufiî 
zélé que fincère , il ne déguifoit à fes 
amis que les fervices qu’il leur rendoit; 
'& fes libéralités étoient fi fecrètes, qu’on 
; a été obligé de le trahir pour les con- 
noître. - 

Il ne mangeoit j'amais chez perfonne , 
& perfonne ne mangeoit chez lui. C’eût 
été trop fe livrer , oas’expofer à perdre 
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pn temps précieux. Génie fupérieur , Phi« 
lofophe inébranlable , l’adverfité & la 
profpérité ne caufoient aucune altération 
dans Ton ame ; & il fut aufli tranquille 
lorfqu’il manqua de tout , que lorfqu’il 
fe vit un des plus puiiTans particuliers de 
fa République. Il laifla quatre millions de 
tien , dont a‘ hérité fa fille unique qui 
reftoif de quatre enfans qu’il a voit eus 
de Mademoiselle Drohnvaux fon époufe. 
C’eft line chofe remarquable dans la vie 
d’un Philolophe , & qui prouve bien & 
la haute eftime qu’on faifoit de celui 

3 ui nous occupe , par les témoignages 
e toutes fortes qu’on lui en donnoit, Sc 
le peu de cas qu’il faifoit des richeffes. 
Son convoi fut digne de fon mérite 8>C 
de fon rang. Un Orateur illuftre (M. 
André Schuluns') prononça fon Oraifon 
.funèbre dans le Temple de Saint Pierre 
de Leyde , oii il eft inhumé ; & on a 
élevé depuis peu fur fa tombe un mo- 
nument qui honore également fa cendre 
ceux qui ont rendu cet hommage à 
(fa mémoire. Son portrait eft en médail- 
lon au milieu du maufolée , & on lit au- 
deflous ces mots : Salutifero Boerhayii 
genio facrum. 

Fin du feptàmc Volume* 
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